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LES CALCAIRES A FUSULINES 
DES EiW'lRONS DE BERCAMA iTURQUlE): 
ZEYTINDAG ET KINIK 

HKSPKCTI\EMENT A 18 KM AU SW 
ET 14 KM A L'ESE DE BElidAMA 


Maurice LYS ‘ 



En Aiiiilolie occidentale, une coupure stratigraplüqui* majeure se situe au-dessus de 
terrains épiinétamorpliiques paléozoïques, 
à la liase de calcaires dont les plus hauts 
niveaux sont crétacés, 

Le Paléozoïque épimétainorpliique se ter¬ 
mine par des grauwaekes, non fossilifères, 
mais considérées comme carbonifères. 

Des poudingues laminés et à galets éti¬ 
rés ont été trouvés en maintes localités à la 
Ijase des calcaires. Ceux-ci sont communé¬ 
ment cristallins sur la périphérie du massif 
de Menderes, et dépourvus de fossiles. 

Cependant le long d’une l>ande SSW- 
NNE jalonnée par les localités de Bergama 
et Balya, les assises calcaires inférieures 
contiennent des Fusulines. 

Les matériaux ont été ramassés par 
L, Dubkhtret. 

Zeglindd'j, les calcaires h Fusulines 
émergent d’un entourage néogène conti¬ 
nental, sans que leur-s relations stratigra- 


L Maître de nccherclics au C. N, R. S., Uni¬ 
versité de l’aris-Sud, Centre d’Orsay, Laboratoire 
de (iéol<>f»ie liislnri([ue, Ül-Orsay, France, 


j.'io, 1. — Répartition des calcaires permiens 
dans la région de Bergama. 
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phiqiies soient apparentes : l'échantillon décrit a été prélevé dans un massif calcaire 
cristallin ; c'est un échantillon isolé. 

Près de Kinik, la vallée S-N entamant le Paléozoïque épiinétainorphique et débou- 
fhant dans la plaine alluviale dn Baldr Cay, à 10 km à FE de Bergama, montre une 
granwaeke à schistes, poudingucs et éruptifs basiques, écrasés, et, transgressifs dessus, 
quelques décimètres de graviers et sables, passant à îles calcaires à Fusulines. L’épais¬ 
seur du calcaire permien peut être appréciée à 100 m. L’écliaiitillon décrit a été ramassé 
dans la masse des calcaires, et non pas à leur base ; c’esl encore un échantillon isolé. 


7.ei]linda(j (D 243). 


Cnicairc bioclastique parcouru de nombreux liloneLs de calcite, rcnfermanl une mi¬ 
crofaune relativement abondante, composée de Fiisulinidés de petite taille en général. 

La présence d’Algiies et de Fusulines, dont les conditions écologiques sont liées à 
des faciès de mers peu profondes, nous donnent une indication que nous relions à des 
remaniements possibles évoqués en conclusion, p. 169. 

1. analyse microscopique des plaque.s minces a permis d’y reconnaître : 

Algues : 


(iiivanelta permica Fia 
AlrdpfijUupsi.t carnica Fi.ënEi. 


Mizziii i>e!cl‘iliiiiii (SniiuBERT) 


Foraminifères : 

Tuberiliiui biilluireii cl rivru.Tox 

Deckerella afT. I). coinposila Riàin.iNOicn 
Ctlobovalvulina graeca Reiciiei. 
Xenfiisalinellu hmlenoisi Deprat 
Xfofiisitlinellu cf. X. phainiyensis Coi.an'i 
Xeofusiilindla liimida Leve.n 


Ptinifiisulinii .sp, 

(Aineellina nipponica Oz.wva 
Canceltina pnieneoscluuagerinoidex I.evf.n 
Xeoschwageriiui simplex Ozww 
Armenina (isi(ilic<( Leven 


Le niveau stratigrapliique qii une telle association nous suggère est évidemment 
du Perimen supérieur. Si l’on se réfère à l'extension que Lkvf.n donne des Fiisulinidés 
du Pamir et à ses biozimcs. ou constate que Xcoschwagerinu simplex, ici présente en 
de nombreux exemplaires de petite taille, nous amène à la zone à .V. simplex, e’est-à- 
dire au Murgbabien inférieur. Armenina tisialica semble tout à fait à sa place dans ce 
niveau, ainsi que Neolnsiilinelta avec ses trois espèces. .V. hmlenoisi, X. cf, xV. plini- 
rayensis, X. Inmida. 

Cepcndaiil Cüncellimi nipponica. Cancellina pracne.oschwarjerinoides ne franchissent, 
pas, selon Lkven, le sommet du Kubergaiidien (zone à Cuneellina). Précisons même 
que C. praeneoschtvagerinoidcs est située strictement à rexlréme sommet du Kuber- 
gandien au Pamir. 

Nous admettons que nous sommes avec eel éebaiililloii à la limite Kubergaiulien- 
Murgliabicn ; il nous a semblé loulefois que les formes de Cuneellina étaient tant soit 
peu abimées ! 


Source : MNHN, Paris 
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En cünclusion, il est possible d'envisager l'extrême, base du Murghabieii pour ee 
niveau, ayant remanié du Knbergaiulien sommital. 

Kinik {.î km df) (D 315). 

Calcaire organogène à nombreuses Algues et Fiisiilines de grande taille, pareouru 
de nombreux lilonnets de calcite, laissant rarement intactes les mierofaunes. 

Les Algues relativement abo]\dairtes et les Fiisulines particulièrement évidentes 
nous indiquent un type de dépôt littoral de mer sub*tropica!e. 

Nous avons iléterminé. ô l'examen en plaque mince, les formes suivantes : 

Algues ; 

(liruititflhi i>ermicii Fia 

Rijimadopora alpina Küi:iiansijy el IliîR^K 
Gyraporellu symetricn Johnson 
Veritüporelki nippoiticn Endo 

Koraminifères : 

Tnbcrilina bulbacea Gai.i.oway et IIaiu.ton 
Cupididinn hrmisphaerica Masi.ov 
lieckcrella afT. D. leniüsaimii Rciti.inukr 
Ciimacaiiuninn gigti.i Si'i.eimanov 
Tetriilaxis sp. 

Aminoferlella sp. 

C.ulrilornelia sp. 

Ayotlinmmiiia piisitla (frEisnz) 

Iv’association, qui correspond scnsililement à celle que Snat Krk a décrite de la 
région de Hnrsa (Turquie), nous amène à préciser que nous nous trouvons avec cet 
échantillon dans le Permien supérieur, zone à Neoschwagerina schiiberli. c'esl-à-dire 
Alurghabien moyen selon les bio-zones et la correspondance .stratigrapldqiio de Lkvrn 
dans le Darvaz et le Pamir. 

Ce sont évidemment les Poliidiexodina, AfgbaneUn, (Miodoliisieltu, qui nous amènent 
à cette conclusion. 

Nous ajouterons quelques remarques : 

— Une telle association a été rencontrée par nous en Afghanistan central dans un 
niveau que nous avons attribué ù la môme zone à N. sclmberli ; elle existe au 
Pamir, mais nous n'avons pas la cerlitude que 77. reiclieti y soit présente. 

- La présence des Codonojtisiello ne nous amène pas pour autant à insérer à ce niveau 
Idoslratigrapliique une zone à C.odonoltmella, comme S. Erk le signalait en 1942. 
Cette zone, est en elîet l’équivalent de la zone à Ytibeinn-fxindolina en Extrême- 
Orient. 

Polydiexodiiui bitininica, caractérisée par ses paramètres de longueur, épaisseur el 
laille du prulücukis, a été déterminée par nous, en nous référant un mémoire de 
S. Ehk. 11 nous semble qu’il y aurait lieu de reprendre l'étude de cette forme, 

NuTKS ET MÜUOlHEfi, T. XII. 


VennipurelUi sp. 

Mizzia uelebilana (Schubert) 
ijiibri Karcinsky 


Uemiyordias reiebeli Lys 
llemigordiiis ovalus Gkozdii.ovc 
ülubioaluiilinu cyprica Reic.hei. 

Pohjdiexodina bilhynica Khk 
Afylianella schencki Thompson 
fioddiiofusielta mina Hhk 

l'.udonüfusiella paradnxica Dicnuah el Sktn- 


Source : MNHN, Paris 


Xeosclxwagerina 


Tableau des zones à Fusulines utilisées dans la stratigraphie du Pamir et subdivisions du Permien en U. R. S. S. (d’après Lfa-en, 1%7). 


(I.EVEN, 1967) 


(m Lf;ven, 1967) 


Lepidolina 

Cndonofusiella 


PseudofusitUna 

Parafusuiines 

primitives 


Polydiexodina 

('.husenella 

(lodonof. (rares) 


Yangchiena 

Parafusulwd 

Staffella 


N. margaritae. 
Afghanella 
Verheekinn 


1 X. scbtiberli 
I Siimntrina 
\ Verbeekina 

Polydiexodina 


Armiksk |--- 

I .V. simplex 
I Praesumalrina 
Polydiexodina 


Staffella 

Xankinella 


I C.ancellina 
I Pseiidodoliolinu 
' Polydiexodina 
1 Parafusulina 


Parafusulina 

Psendofasulina 

Dnrvasiles 


^Jisellina 

Parafusulina 

Pseudüftmdina 

Pseadofiisiilina 

Parafusulina 

Dart'asiU'S 


KUNGfRTEN 


Artinskien 


Schwagerina 
Paraschivager. 
Occidentoschw. 
Qtiasifusulina ■ 


' Sakmariex 
I Asselien 


ML’RüHABIEM 


Kakatchatvrien 


tÊouœe : MNHN, Paris 
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si ahoiKhinlo dans lo calcaire de Kiiiik, en la comparant à Polyüiexodina ajyha- 
/ic/is/s' Thompson de l’Afi^haiiislan, que nous avons trouvée pour notre part 
dans de nondireux »isemenls de l’Afglianislau central (Bulola, Bamian, etc.) et 
que Luven recense de son côté au Pamir. La taille des individus, dont la longueur 
est comprise entre 10 et 19 mm, l’épaisseur entre 3 et 5 mm, le [iroloculus entre 
O.iîO et 1,05 mm, la forme, générale du lest, nous font penser à des aflinités 
ceitaines avec P. (ilyluinensis. 

Signalons en outre tpie rextension slratigraphiciue de P. tilylianensis en .-Afghanistan 
reste conliiiée au Murgliahieii, zone à .V. srhitbeiii, et i)eut-èLre au-dessus dans la zone 
à .V. maryarilae. 

Nous n'avons pas rencontré à Kinik l’espèce compagne Polydiexodina megaspluterica 
i.uvKN, cependant présente au I*amir et en Afghanistan. 


Bl'.FKBKNCKS B IBl.lOGUAPl IIQUES 

r.iuy (H,), l!lU-t2 et lur2-i:t - Les l•■|lsulinidés de Turquie, .ton. Pidennloliiijir, vol. .KXI.X. ; 
vol. XXX, p. 17-42. fig. 1-lü, 

PuK (A. s.). 1941. - - Sur la présence du genre Codunofusiella Dunuah el Skinneu dans le l’erniien 
de liiirsa (Turquie). Hcl. (ieol. IleltK, vol. 31, 2, p. 243-253, pl. X II-XI\'. 
lôiK (A. S.). 1942. - Pliidc géologique de la région entre Genilik el Htirsa (Turquie), M. T. A., 
.Ankara, ser. Il, iném. 9, pul)!. 1911, p. 1-295, pl. I-.XXI.\. 
l'i.iuiEi. (Iv). 19fjd. .Algeii uu.s dein Oerm der Kantisclien Al|)eii, Snluriv, Vrr, fur Kiirnlen, Kla- 
genfurl, ('.arinlliia H, Soiiderliefl 2.5, p. l-7(), pl. (-11. 
l.cvKN (L. A'a.). 1997. Slraligrapliy and fusulinids of tiie l’amir l’ermiaii Deposils. Trum. Ac. 

Sc. P/{.S.S', Müseow, Geol. Inst,, vol. 197. p. 1-224, pl. I-XXXIX, 

Lys (M.) et L.api’.aricst (.A, F. nie). 1971. Foraniinllères et iiiicrofaciès du Permien d’.Afghanis- 
Uin central. Xules el Mémoires Moyen-Orinil, Mus. Nul. liist. Nat., Paris, t. XII, p. 49- 
199, pl. \T[-XXII. 


Pl-ANCHE XXIII, 


PF.KMIEN SUPFHIKIIH 

P — Murghabien inférieur ; P»*”, zone à Neoscluvdfierind simplex, 
a. Alraclyliopsis carnica F'lügel. 
h. Neofiisulinella cf. N. phairayensis Cglani, 
c. ConceUina nipponica Ozawa. 
il. Cancellina praeneoscluvagerinoidcs Leven. 
e. Neoschwagerina simplex Ozawa. 

/. Armenina asialica Lkven. 

Zeylindag, éch. Dubertret. U. 2-13, x 6. 

2. — Murghabien moyen : P,'", zone à Neoschivagerina scitiiberli. 

g. Vermiporella sp. 

h. Afghanella schencki Thompson. 

i. Polydie.Todina bilhynica Erk. 

Kinik, éch. Dubertret, 1). 315, x 5. 


Source : MNHN, Paris 




MUSÉUM NATIONAL D’HISTOIRE NATURELLE 
Notes et Mémoires sur le Moyen-Orient, T. XII 


M.LYS — Les calcaires à Fusulines des environs de Bergama (Turquie) 


D. 243, Zeytindag - X 6 



DAONELLA INDICA (BIVALVIAJ 
DE DA RÉGION D’ANTALYA 
(BORDURE SUD DU 'l’AURUS, TURQUIE). 
MIGROSTRUCÏURE DU TEST 


PAU 

Suzanne FRENEIX ' 

Dfs p!ac[iK!ltes de scliistes rouf^eàtres coiiteiiaiiL des lits à Daonella indica Bittner 
mit été récoltées par M. Adiian 1vai.ai‘atçiooi.u - dans la région d’Antalya, en l)ordurc 
méridionale du Taiirus, dans dos gisements dont les coordonnées sont les suivantes : 
long. 30° 29' 30", lat. 30° 17' 45" (22 km au SW d'Antalya). L’étude de ces Halobiinae 
nous a été transmise par l’intermediaire de M. L. Dubertret Nous exprimons 
nos vils remeroienienls à MM. KAi.ArATçioui.i; et nuBERTiu/r pour la confiance qu’ils 
nous ont témoignée. 


Dsoiieîla {Daonella indica Bittner. 
l'I. .NX 1\’. lig. I, 2, 3, •!, 5 ; |>). XXV, flg. 1 a-e ; pl. XXVi, li;{. f, 2, 3, 


l,e. matériel examiné comprend un spéeiineu d'assez grande taille (n'’ 202-1), très 
remarqualile. car le Lest d’une grande fragilité est ici presque entièrement conservé, 
.\ CO spécimen s’ajoutent plusieurs autres exemplaires incomplets, écrasés et disposes 
en lits selon les zones de clivage des scliistes et constituant des lumachelles exclusi¬ 
vement à Daonella indica ( 11 ° 378). 

Références ue l’espèce : 

189'.'. - Dannelhi i;irficii Bittner Qlimaiaya). p. 39, pl. VII, lig. (-11. 

19(17. Daonella iiitlica Bitln. ; Vanner (Timor), p. 202, pl. 9, fig. 8, 9 ; j)!. 10, fig. 2, 3. 

19118. Daonella indien Bittn. ; Dieneh (Spiti), p. 11, pl. 3, ng. 6, 7, 10. 


1. Institut de l-’aléontologle, Muséum National d’ilistoiie Naturelle, Paris. 

2. Institut M. T. A., .Ankara. 
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1012. - Dnnnella indica Billn. ; Kini, (Europe), p, 18, pl. I\‘, fiR. 10-1] . |)l. IX, fiR. 2.‘1, 

Itllô. - Duonella indica Bittn. ; Von AnTiiAin^n (Anatolie), p. 101. 

H'.'jl- — Daonclln indica Rittn. : ENcriEVA-KoNCUBVA (Ralkati cenli al), ji. 11*8, jil. II, fip. 7. 

1958. - Daonello indica Rittn, : Iciiikawa. p. 190, 210, pi, 22, fiR. I i-l.'). 

19')!). Daonella indica Biltu. : Von PAvi.ovié (Bosnie), p, 128, pl. I, lig, '.i. 

1959. — Daonella indien Bit lu. ; Kouavasiii cl Tokuyama (Jiipnn), p. 11, pl. I, fig, 1,2 ; pl, II, 

(Ig. 1, 2 : pl, lir, (ig. 3, 4. II. 12; pl. IV, lig. 1. 

1962. - Daonella indien Billn. : Sastiiy (Himalaya), p. 387, pl. 3, fig. 3. 

1963 a. Daonella indica Bittn, : Kubavasiii (Malaya), p. 108, pl. \‘, lig, 1-3, 

1963 b. -- Daonella indica Billn. ; Koeîayasiii (.Malaya). p. 12.5, rig.-le.\te 2. 

1967. Daonella indica Billn, : KouAYASirr, Biirloii, Tokuyamu cl Yin, ji. 107, lig.-lextc 3 il. 

DKSf'.niPTioN : 

1,'imiqiie spérimcti bien ideiitiliahle niais dont, cepeiulaiit, le eniiloiir est iiicomplel, 
dépasse ni iniii de. hanteiii' et 08 mm de luiif^uoui'. E'ost une valve droite possédant 
un eroebet aigu, légèiTnient ortlioeline, à peine élevé au-des.su.s du bord cardinal ei 
situé un peu ou avant dn milieu de ce bord. 

.\ des stades jeunes de croissaneo. le contour, que l’on peut suivre entièreinenl, est 
subcirculaire, un pou transverse et oblique pustéricuremenL ; pour une longueur de 
12 mm. la hauteur est de 37 mm (L/II ^ l.OS). la longueur du bord cai'dinal est de 
10 mm environ et le déplacemouL du eroebet, ou rapport de sa tlistanee à rextrémitc 
anlorieiire à la longueur du bord cardinal est de 0,1. 

La convexité, très faible sur la région antérieure et marginaleinent, s'élève très lu'o- 
gi'OSsiveineuL sur la région inédio-poslérieurc jusqu'à 4 à b mm environ. 

On peut remarcpier ipie ta coslulatiou i-adiale ornant la coquille atLeiuL les bords 
dorsaux sans laisser d'esiiaee lisse de part et d'aulre du crochet, et (lu'il ri'y a pas 
d'oreille antérieure individualisée. Il s'agit donc bien dn genre Daonella ; en outre, la 
eosLiilalinn étant forte, et non très line telle (pie. celle dn sous-genre Dipleiirilcs Kittl, 
1012, ce spécimen est un leprésentaiit du sous-genre Daonella .9. .s. 

Toute la coquille est eouverte île côles rayonnaiiles dont le iiotnbre augineule au 
cours de la eroissaiiee. firineipalemenl par dicbotoniio ; les Irifiircations soni lares. 
.Jiis(|u'à une hauteur de 1 cm, les eàtes, au nombre d'une qnaranlaine, soûl (lues, ari'on- 
dies, séparées par d’étroits intervalles, qnehpies-uiies sont bifiirquécs; jnus rapide¬ 
ment. à la suite de divisions, leur nombre atteint la soixantaine pour une hauteur de 
la valve de 3 à 1 em. (iciTaiues s'élargissent et vont en s'a])latissnnl tauiiis ipie les 
intervalles de premier ordre s’approfoiulisscnt (pl. XXV. lig. 1) : mais rallurc générale 
des côtes et leur rythme de multiplication est assez variable selon la région considé¬ 
rée de la valve. Sur envii'on le quart antérieur de la coquille, on cnmj)Le une quin¬ 
zaine de côtes simples, varenumt iiifiirquées, légèrement arquées, à eonvexité dirigée 
vers l'avaul ; sur la l'égion médiane, les côtes sonl ])liis rectilignes, tendaiil à ])roiidrc 
une direelioii plus oiiliqiie postérieurement à la ligue médiane ; sur le quart pustériciir 
de la valve, les côtes s’amenuisent et montrent une tendance à s'arquer vers le bord 
dorsal. En outre, c’est à compter du quart antérieur de la valve que les divisions cos- 


Source : MNHN, Paris 
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laies (Icvioniioiil fréquciiU's. lîlles procèdent |)ar dichotomie. On observe, soit de 
simples bifurcations, soit des IrifiircaLioiis, eu particulier sur la région medio-posté- 
rieurc du grand spécimen figuré, (les dernières résultent de deux dichotomies succes¬ 
sives dont le processus est le suivant : au cours d'une première dichotomie, nn 
sillon de. deuxième ordre se forme, isolant d'nn côté une costulo secondaire qui conser¬ 
vera à peu près la même largeur pendant la croissance, tandis que, do raiitre côté du 
sillon, la deuxième costale secondaire va en s'élargissant notablement, ])our se scinder 
eu (leux coslules égales de troisième ordre qui sont, en général, plus larges et plus 
pluies (pie la costulo de deuxième ordre : ainsi, vers le bord palléal, les sillons initiaux 
do iiremicr ordre, qui restent les plus profonds, peuvent séparer des faisceaux de 
3 c()tcs inégales. 11 peut se produire aussi quelques trifurcations simultanées. 

I.a surface de la coquille, montre, quelques zones concentriques d’arrêt de croissance 
délimitant des anneaux de croissance. On peut dénombrer, chez l’individu examiné, 
iS anneaux de eruissanec environ sur une hauteur de 3,5 mm. dithciles à suivre complè¬ 
tement, car les lignes rie croissance sont peu apiiarentes ; ces anneaux ponue.ttenL de 
mettre en évidence la forme sul)circulaire de respccc. 

.\ucan caractère inlerne n’est observable; par contre, l’étude du tes! a pu être 
tentée. 

IvrUDi-: uu test : 

A noire eonnaissance, il n’existe clans la liltérature aucune descriplion de la micro- 
slruetiire du lest de Daonelta. Quelques mentions ont été faites concernant le test 
genre très voisin de. DnoneUn, que dilîcreneie la présence d'iiiie oreille 

antérieure. 

HoTiii'i.KTz (18',)2, p. '.'3) avait signalé i’existeiiee, chez l[<d(ibi<t. d'une, couehc pris- 
mali(|iu'et d’ime couche laminaire; Ixuiimbec.k (192!.p. 12H) fait état d'un test très 
iniiicp. de 1.5 à 25 g, chez Ihtlobia et .selon Bonun.i) (19.30. |t 2H()), Ihilobiti ruf/o.w du 
Trias alpin ne posséderait (primo couche très mince " homogène avec des axes vcrli- 
ciuix ». Rappelons que la structure homogène (très rinemenl graiiuiairc) dans la iiomen- 
clahire de Btauni.i) c.sL clélinie comme n’ayaiil aneiine stineture apparente en lumière 
iiaUirelle. tandis ((u'elle présente, eu niçois croisés, une orienlaLioii optique uniforme, 
une extinction telle (pie les axes cristallographiques principaux sont parallèles dans 
de grandes |)lages du test; la [uisitioii la plus commune de cet axe étant la vcrliealc, 
normale à la siirCaee de la coquille ; mais les axes peuvent ètia' exceptionnellement 
obliques ou horizonlaiix. .Ajoutons que la structure homogène est toujours 
aragoiiiti([ue. 

lÀu ce (pii eoiiccnie Daondln imlirii, fait exceptionnel, nous avons trouvé le lest 
conservé, mais épigenisé partiellement en ealcite, iiarliellement en silice, (rime part 
sur des fragments de coc[iiille disséminés dans la roche, d'autre part sous un revête¬ 
ment de gangue argileuse, qu'il a été possible d’enlever à l’aiguille sur le grand spéci¬ 
men donl nous avons disposé. L'aspect du test est gris blanchâtre, mat ; son épaisseur 
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est très réduite, comprise entre 60 et 130 [z selon les individus et selon les régions rie 
la coquille, autant qu'il a été possible de la mesurer e.( en snpposani que l'épaisseur 
de l’ostracuni calcaire ait été entièrement conservée. 

Le test calcaire de. Daonellu indien s'avère compo.sé d'an moins deux couches : une 
couche externe d'aspect principaiement prismatique et une couche interne laminaire. 

l'npographiqncinenl. selon ta nomenelalurc d'OBi-mi.iNG, la enuchc cxlenie prisma¬ 
tique représente i'ectoslracnm; la couche laminaire esl. soit l'endostracum. soit h' 
mésendostracum. puisqu'on ne,peut distinguer une couche moyenne (mésosiraciim) 
d'ime couche interne (emloslracuin). 11 u’n pas clé possible d'observer de coiicbcs 
myostracales pi'ismaliiiucs correspoiulaiiL aux zones d'iiiscrtion musculaires. 

a) Slnieliii'c de. lu cuiielie prisrnntiiiiie : 

Les scelions verticales transversales (pi, XXI\', lig. 3. | ; pi. XXV et |il. XXVI, 
li.g- 1) montrent ([ue 1 ostracnin, originellement calcaire, comprend une couche extcnie 
à éléments verticaux, à peu près perpendiculaires à la surface du Lest, .située au-dessus 
d'une eoiiehc inlcrne eonstUuée d'élémenls iiorizontaiix. jiarallcles à la surface inleriie 
du test. 

L'épaisseur de. la couche prismatique est a.ssez variable, de 27) à 5ü g d'iiprès les 
tragmenls do test examines et, en général, égale ou deux à trois fois plus grande que 
celle (le la couche laminaire, ün peut observer aussi un cpaississemenl des deux couches 
(pl. XXIV, lig. 3 et pl. XXVI, fig. 1) au niveau des céiLes inleriies correspondant aux 
intervalles iiiterco.slaux de la surface externe, et (k“s subdivisions que nous interpré¬ 
tons comme des ianiinae de croissance dans la couche interne. Ce sont des modilica- 
Lions internes en relation avec la costulation, telles que celles qu'a décrites ()j5i;ni.iNG 
(Itihl). Remaniiioiis le relief de la eostiilation, bien plus saillant du céilé de la face 
interne que de celui de la face externe où les côtes sont jilus plates. 

Les blocs cristallins que forment les prismes ont une disposition sLatislitiuemcnL 
normale, c’osl-à-dire perpendiculaire à la surface du test; leur forme, est assez régu¬ 
lière, siiliquadraLiquc, ni ellilée distalement, ni brancluie et leur taille paraît assez 
variable, comprise entre lô et 20 g. A un fort grossisscmenl (33.) et 700) une striation 
de deuxième ordre apparaît dans quelques prismes où elle a etc conservée malgré la 
rccristallisation. Ces prismes sont occupés jiar des cristallites orientés selon des aligne¬ 
ments parallèles horizontaux ou plus ou moins obliques. Il semble que l’on pourrail 
inteipiéter cette striation comme des traces de zones ou de lignes de croissance des 
[irismes, transverses plus ou moins obliques selon la section des prismes, lin elfe-t, 
chez plusieurs especes vivantes de Plcriacea a]iparlcnant aux familles des Ideriidae. 
Isognonionidae. Mulleidae, J. I). Tayhir, V7. J. Kennedy et A. ont observé, 

dans tous les cas, cpie la couche externe était constituée de prismes simples, toujours 
ralcitiques avec de saillantes lignes de croissance transvei'ses (11)69. p. 88, pl. 7. üg. 1, 6). 

En section tangentielle, la couche prismatique s'avère être de type classique, car 
les contours des prismes sont des polygones réguliers fermés (pi. XXVI, fig. 3), non 
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niivcrts et irréguliers comme dans les sections horizontales des prismes de la structure, 
lamellaire cnlrecrnisce. Les contours pcnlagonanx ont été ici rendus plus apparenl-s 
à la suite, d'une dêferruginalioii partielle ohlenue grâce à un procédé mis au point 
par H. Vehregkf. (197(1) 

ti) Slnirtiirr de In ronelu: Innnnairr : 

('elle couche coinporle. des sons-couches de croissance, elles-mêmes composées de 
lamelles correspondant sans doute à des laminac extrêmement fines orientées parallè¬ 
lement à la surface interne de la coijnille. Ces lamelles ont entre 1 et 2 p, d’épaisseur 
cl sont assez régulières. J/épaisscur de reudosLracum paraît être assez variable, selon 
les régions de la coquille ; elle est d'euvirnn de 15 à 20 p au niveau des côtes externes, 
dans la section concentrique figurée sur la planche XXV tandis que dans la section 
longitudinale présentée pl. XXIV. lig. 5 cL pl. XXVI, fig. 2, l’épaisseur approche de 
100 p, Cette variation d’épaisseur peut tenir au fait que la section a été pratiquée pins 
ou moins obliquement, ou parce qu’elle passe au niveau d’uii intervalle intercostal 
ou bien jiarce que, plus centrale dans la valve, elle se situe au maximum d'épaisseur 
du mcsendostracum. Cette dernière explication paraît la plus plausible, car l’on voit 
ré.pai,sseur diminuer rapidement, vraisemblablement vers le crochet (vers la droite 
de la fig. 5, pl. XXIV). 

lèulin, le mésendustracum est traversé dans toute sou épaisseur, de distance eu 
distance, par des tulniles ^ plus ou moins perpendiculaires à la surface de la couche 
ou légèrement inclinées (pl. XXVI, fig. 2); leur espacement assez variable est, an 
maximum, de 0,5 mm et leur diamètre peut atteindre 1 p ; l’inclinaison des laminac à 
leur abord montre que l'origine des Inbules est contemporaine de celle de la couche, 
l'-lles ne pénètreiiL pas. scmble-t-il, dans rectostracum. La tiihulalion a été décrite 
en détail dans l'ouvrage d’OBERLiNO (lOd-l, p. 17). mais son rôle n’a pas encore été, 
à notre connaissance, élucidé. 

.\u point de vue minéralogique, le test epigéidsé on ealcite et en silice, peut-être plus 
précisément en calcédoine (selon l’avis de F. KnAor, Maître do Conférences. Minéra¬ 
logie, DIuséuni, que nous remercions ici pour avoir bien voulu nous prêter son con¬ 
cours), ne ]icrmct pas d’être affirmatif sur la nature du minéral de carbonate de cal¬ 
cium qui coii-stituait ces couches. On peut supposer que la couche prismatique était 
ocilcitique et la couche laminaire aragoniüque. Pour liosilra biichi (Roemer) apparte¬ 
nant à la famille des Piisidoniidnc, R. P. Jrffkries et P. Minton (1965) ont en effet 
suggéré que la couche laminaire iiiLerne devait être aragonitique ; or, phylogénétique- 

1. roccasinii de celle iioLc, iicius sommes lieiireuse de reiiiereiei'H. Verbeke, tecfmicieti de 
veelierelu', pmii- le soin a|i|nu'lé à la réaiisalioii des lames minces. 

2. I.’inlerpreiatloii de ces " perforations » transverses comme tubides nous a clé ennlirméc par 
notre eollègiie paléontologiste .1. Lafuste, spécialiste de.inierosti'ucture, aiujuel nous léinoigneons 
notre reconnaissance pour avoir l)ien voulu examiner ces sections et en tirer d'excellentes 
photographies. 
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mont les llalohiinae, dont fait parlic Daonrlla. descendraient des Posidoiiiinnc. 11 est 
probable même qne. si rcndoslracuin de Daonella indien otail en aragonite, colfe 
couche devait être nacrée, en raison de la rinessc des lamelles, en snp|)osant que la 
silicificaLion ait. an cours de lu diagenese, respecté certains des intervalles inter- 
lanielîaircs originclieinent occupés par lu inuLrice organicpie par le jtrocessns de. 
psoudomorpbose. 


Affinités : 

fJ<ionella indien Bittner appartient an groupe de Dncnelln tijndensis Mcijsisovics. 
1874, (lui comprend pliisienrs espèces répartie.s dans les Alpes orientales et les Dina- 
rides {D. lurolensis Mojs., D. fliixa 'Mojs.. D. badotica Moj.s,, Z), relieidatn Mojs., /). pirli- 
Icri Gümbel. D. tenaix Mojs,.,.) dont la répartition stratigraphique est Ludinien-tiur- 
nien. Les spécimens de D. indien du 'l’anriis de Turquie sont particulièrement proches 
de D. tyrolensis ; ils en diffèrent, toutefois, par une forme moins haute et plu.s oblique 
et par une fréquence, beaucoup plus faible de multiplication des côtes par trifurcation. 
Selon les auteurs japonais, tes spécimens asiati(|uos. comme ceux de rilimalaya et 
de Timor, présentent des côtes plus fortes et de largeur plus uniforme sur toute lu 
surface de la coquille que ceux d’Kurope. Les individus du Taurus s'allient aux formes 
alpines par les côtes fines qui vont en s'amenuisant laLérulcmcnt et surtout du côté 
postérieur. 

RÉP.MiTlTtON (iÉOC.RAl'IIiyUE F.'!' STBATKlR.MMIigUE 1 

Daonella indien Bittner fait preuve d’une vaste extension géogi'aplii([ue ilans lu mer 
alpine, dépoiulance mesogéenne de la Télhys, jusque dans le domaine paciilquc. En 
Europe, l'espèce est eonmie des Alpes orientales, des Larpathes et des Balkans, iiriii- 
cipalement dans les .Alpes Dinarides (Hongrie, Bosnie. Dalmatic), en Bulgarie. De 
l’Asie Mineure, l’espèce gagne rilimalaya parla Tran.scaucasie et l'ii'an. se propagc'aiil 
dans la péninsule malaise, en Thaïlande et dans rarcliipel malais (Tiinoi') jiiscpi'an 
Japon. 

.Au point (le vue de sa répartition slratigraphi<pu', Dnonrlln indien est esscnlielle- 
inent une espèce du Trias moyen, du l.adinien (Lalcaircs du Welterstein d'Autriche, 
niveau des marnes de SaiiU-Ciassiaii des couches de nziirniani du Sud de la Dalnialie. 
Tridentimiskalk de I longrie). En Turc|uie. elle a été signalée dans le Trias de Bilhynie 
(Anatolie), plus précisément dans le niveau du Biidienstein. dans la région du golfe 
d'ismid de la mer de Marmara. 

Sa découverte dans la chaîne du Tannis |)cnüeL de dater du Ladinien les gisements 
fossilifères des environs d’Antalya. 

BEMAUgUES l'ALÉüÉCOLOGigUES l 

Wanneb avait indiqué (1907. p. 204) qne. lorscpie Dnnnelln indien était récoltée avec 
les deux valves, celles-ci étaient presque toujours ouvertes et cLalces sur le plan de 
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stratifiCiUioii ; ce qui CDutriliiicrail à prouver le mode de vie pélagique, nageur de 
l'espèce. I.e contour circulaire, rahseiicc de lixatiou byssale, le lest mince sont égale¬ 
ment indicateurs d'adaptation à la nage. Cependant des caractéristique.s synécolo- 
giques doivent aussi entrer en ligne de compte, telles que les faciès et les faunes 
associées. 

.\insi T. Kobavasiii, C. K. Huhton... (1967) suggèrent pour Ilalobia, Daoneüa. que 
l’on trouve avec prédominance dans des roches argillacées, un habitat plutôt bentho- 
iiique sur des fonds boueux et calmes. Taudis que P. de Capoa-Bonarui (1069) sc 
range à l'opinion généralement admise ; tes Ilalobiinae sont des fossiles pélagiques; 
en outre, les données synécologiques permettent de préciser que Daonella indicpie 
des profondeurs moindres que Ilalobia et, pour Daonella dépourvue de llssure. 
byssale. l'hypothèse d'organismes necto-plancloniques serait plus acceptable que pour 
lliitobia. Précisons que. cette hypothèse d’organisme nebto-planctonique avait été 
largement développée et discutée par P. S. .Jefi'f.rihs et P. Minton (196,ô) au sujet 
des Posidoniinae et étendue aux genres voisins Monotis, Ilalobia. Daonella-, ces auteurs 
.se fondent principalement sur des données faciétales et sur des considérations de 
morphologie fonctionnelle. 

Imi CO qui concerne les spécimens du Taiirus de Turquie, ceux-ci se présentent on 
valves dissociées, reposant sans unité d’orientation, à plat, scion les plans de strati- 
licalion des sebistes, sans autre macrofaune associée. I.a large répartition géographicpie 
(le l'espèce dans des faciès variés paraît perineltrc de penser que son habitat était 
indéjiendanL de la nature du fond, argument en faveur d'une vie pélagique, l.a conser- 
valinn du test, cxtrcmemcnL fragile, dans les schistes argileux des gisemeiils d'Anla- 
lya apporte aussi quelque argiiinoul pour supposer uii dépôt en milieu calme, dans 
des houes circalittorales « olï shore », suivi prol)a!>lemenl d'un faible niétamorphisme. 
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Pl.ANCIlIÎ XXIV. 


Fifi. 1 il 5. - - Daonellu {Ddoiiella) iiulica Pilliior. lU'gioii d’Anlalya (honUire S du 
Taurus), Turquie. 

1. Valve droite (n® 262-1). x 2 (photo Potiquet). 

2. Plaque de schiste rougeâtre à Daonella (D.) indica (n" I17S-1). x I (photo 

Potiquet). 

3. Section mince verticale transversale d’un spécimen inclus dans les schistes 

(no 262-2). On distingue les deux couches : la couche prismatique, externe et 
lu couche laminaire interne, celte dernière épaissie au niveau d'un sillon 
intercostal primaire, x 120, en lumière polarisée (photo SKunK-rn;)- 

'1. Détail d’une partie d'une section transversale (voir pl. XXV) où apparaissent 
plus nettement les iirismcs de la couche prismatique d’une part et les 
lamelles de la couche laminaire d'autre part, x 700, eu lumière polarisée 
(l)holü Serkette). 

f). Section verticale dans un autre spécimen (n" 262-1). T.a conehe exlerne pris¬ 
matique est incomplètement conservée ; il ne subsiste que la couche inleriie 
laminaire où l’on peut observer des lamelles parallèles aux plans de crois¬ 
sance, extrêmement fines et régulières. Dans cette coupe, 3 Lubules sont 
visibles; elles traversent la couche, ruiie pcrpendicnlairemeiit, les deux 
antres un peu ohliiiiiement. x l‘20, en lumière ])olariséc (photo Skrkette). 


Source : MNHN, Paris 
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Mme S. FRENEIX - Daonella indica IBivatvia) de la région d'Antalya (Turquie) 




Pi.ANciir, XXV. 


1 a-e. — Dnonella {Daonella) indien Bittner. Région d’.\ntalyn (bor<kire S du 
Taiirus, Turquie). Section verticale transversale clans un sjcéciinen adhérent 
par sa face externe à la gangue, schisteuse ( 11 ° 2B2-3). 

1 a. Coupe passant par un sillon intercostal de. premier ordre (à droite) et un 
sillon de deuxième ordre (à gauche), x 120, en lumière polarisée (pluilo 
Serriîtte). 

1 b à 1 e. Détail des couches prismatique et laminaire ; ou peut voir en 1 c et 1 e 
des striations dans les prismes, comparables à des ligues de croissance, x dd'), 
en lumière polarisée (photo Lafuste). 


Source : MNHN, Paris 
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Source : MNHN, Paris 




Pl-ANCHE XXVI. 


à 3. — DmntUa (Dmndla) indica Bittner. Région d'Antalya (bordure S du 
Taiii'us, Turquie). 

Section probablement transversale d'une valve (ii‘> 202-.^)) incluse dans un bloc 
montrant répaississeinent relatif des coucUes externe et interne au niveau 
d'un sillon intercostal (à gauche) et une line, striation transverse plus ou 
moins oblique dans les prismes de la couche externe, x 335, en lumière pola¬ 
risée (photo L.afuste). 

Section radiale grossie d'un secteur de la fig. 5, pl. XXIV {n° 262-4). Détail 
de la couche interne laminaire : laminae très (ines, régulières, subparallèles 
à la surface interne de la valve, traversées par 2 lubules. celles-ci apparem¬ 
ment ne se prolongent pas dans la couche externe (dont la microstructure 
n'a pas été conservée). X 335, en lumière polarisée (photo Lafuste). 

Section tangentielle au niveau de la couche prismatique dans un autre spéci¬ 
men (no 262-5), après déferrugination partielle, où l'on distingue les contours 
polygonaux des prismes, x 400, en lumière polarisée (plioto Sebrette). 
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Mme S. FRENEIX - Daonella indice IBivalvia) de la région d'Antalya (Turquie) 


Source : MNHN, Paris 






lAi « GRÈS DE BASE » 

(RIÉTAGÉ DU LIBAN : 

ÉTUDE STBATIGRAPHIQUE 
ET SÉDIMENTOLOGIQUE 

PAR 

Bruno TIXIER ' 

LE « GRÈS DE BASE u DU LIBAN 

Le Crétacé du Liban débute par des grès siliceux, communément rouges et couverts 
de forêts de Piniis pinea L., d’épaisseur variable selon les lieux, de l’ordre de 200 ni 
dans le Liban central et de quelques mètres seulement ailleurs. 

Dans la masse, ces grès sont parfois blancs et purs, plutôt des sables très tassés, 
pénibles à attaquer à la pioche ou aux explosifs, et se décomposant pourtant en sable 
meuble lorsqu’en milieu aqueux ils subissent une pression : ces sables blancs sont 
utilisés pour la veiTerie. 

A l’affleurement les grès sont cependant le plus souvent teintés de rouge et ocre 
par de Toxyde de fer, qui a exsudé de la masse, au sein de laquelle se trouvent dissé¬ 
minés des grains de pyrite. Localement l’oxyde de fer s’est concrétionné dans les fines 
fissures, formant ainsi un squelette résistant, que l’érosion laisse en relief. 

Sur maintes faces rocheuses apparaît la structure caractéristique du dépôt dans des 
eaux à forts courants ; les couches successives de grès sont constituées de fines strates 
obliques, alternativement grenues et fines. 

Des niveaux argileux gris s’intercalent parfois entre les couches de grès ; de petits 
filets d’eau jaillissent à leur surface. 

Ces grès de la base du Crétacé sont ù peu près dépourvus de restes fossiles, à l’excep¬ 
tion de lignite associé aux niveaux argileux et d’empreintes de bois. Le lignite est 

]. Ce niémcjire repreiul le travail clîectué en 19i>5 et présenté alors comme thèse de 3'' cycle de 
sédimentoiogie. Les travaux de terrain ont été elîectués au Liban sous la direction de M. L. Duber- 
TRET et les travaux de laboratoire sous la direction du Professeur Rivière, à Orsay. 


Source : MNHN, Paris 
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disposé 011 k’iiLilIes éloiidiios, mais minces, ne dépassant que rarement 0,25 ni il épais¬ 
seur • les gisements .atteignaiil 11, 10 m d'épaisseur ont été exploités dans des périodes 
de crise, ainsi pendant la 2- guerre mondiale. Très rarement, ainsi sous Béit Mer., des 
calcaires fossilitéres, à laiine marine, se troiiveiit au sein des grès. 

A première vue, le l'.rélaeé parail reposer sur le .lurassiqiie en concordance, le pay¬ 
sage ne montre pas de diseordanre angulaire appareille. Iles détails révèlent cependant 
que le Crétacé s'est posé sur une. surface qui comporlail des reliefs, les coupes de 
Beskinta décrites dans ce mémoire en témoignent. Une phase orogénique a en effet 
alTecté la région an .lurassiqiio supérieur, metlant lin à une sédimentation dolomilique 
et calcaire prolongée ; elle a été accompagnée d'un volcanisme basaltique, qui s est 
étendu à tout le N du Liban cl a subsisté, alléniié, |ie.idaiit le Crétacé intérieur. Du 
l'ait de la préexistence do reliefs, iiiénie atlémiés, le dépôt des grés de la base du Cré¬ 
tacé n'a pas conime.icé pa.lo.it simullanéiiicnl, .1 en résnile des variations d'épaisseur. 

Le grès rouge passe inseiisiblenieiil vers le lia.il à des dépôts marins typiques, ù 
faune. barrémienne-aplicniie ; allernaiices de grès argileux, de, balles calcaires 
variés et de gr's. .\u sein de ces nlleriiancès, un puissant banc de calcaire blanc 
subrécifal (10-80 m), appelé /ii/m'.se lie Blunrhf. est le meilleur smon l'unique veri- 
tablo i\-père stratigraphique du C.rOlacé ilu Lil)un. 

L'appariUun tle niveaux i\ kanw marine ne se l'aiL pas à un niveau slraligrapliique 
donné. Tanlôl le grès rouge csL séparé di- la l'alaise de iJlanclie pur 250 m de Lerrams 
aptiens inférienrs. ianldt, rninme dans rAnli-I-diOn, d munie jnsqiraii cuntaet de ce 

banc. .. 

Le grés rouge ne rei)résenle doue lias un étage, c'esl sculemeiil un lactés 
la bédimenlalion crétacée, qui a accompagné la transgression crétacée et précédé les 
dépôts typiquement marins. C’ost ce qui a conduit L. DuiiEHTRKT a l’appeler grès de 
hase, an lieu de grès èi lignite comme le faisait (1. /uîmoffen (1926). 

Quelle signification palèogéogrnphigne attribuer nu grès de base ? Il n est certes pas 
un dépôt conliueutul (binaire, bien que des épisodes duuaircs ne doivent pas être 
totalement exclus. Ce grès s’esl déposé essenliellemeut dans des eaux animées par de 
forts couraiils, il a été le préeiirseiir de la sédimenlalion marine crétacée : ces carac¬ 
tères suggèrent un dépôt en zone deltaïque littorale. 

La présente étude sédimentologicjue a pour objet de tenter d'apporter une réponse. 

Une réponse peut être cherchée aussi par comparaison avec les grès paléozoïques 
(Cambrien à Dévonien) du Sud de la Jordanie, communément désignés comme grès 
de Nubie, dont le faciès s’apparente ô celui du grès de base du Liban. En fait, le grès 
de base apparaîl eoinine dii à une récurreucc tardive de conditions paléogéographiques 
qui oui régné au Paléozoïque sur le socle précambrien de lu péninsule .\rabique ou à 
la périphérie de ses allleiiremeiils. 
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Coupe du Toumatt Jezzine (fig. 2). 

Coupe levée sur le flanc W (lu Jebel Niha, à 1 km au SE fle Jezzine, le long et à 
proximité du col de la route de Maclighara ; elle a élé élendue depuis le sommet du 
Jurassique jusqu'à la base du Cénomaiiieu, pour liien situer le grès de hase dans la 
succession du Crétacé inférieur. 

Grès de base, 230 m ; 

- depuis le calcaire massif jurassique à 50 m au-dessus (niveaux 1-31) : alternances 
de grès cl de niveaux argileux ou argilo-gréseiix : des niveaux fins, gris et violets, 



Fig. 1. — Esbuissiv üéologiboe du Liban ccNriUL, au 1/.'lUO OUO. situant lcs coupes 
DECRITES, (j) Jurassique, (cl-2) cni-s du iuse-Aptien, (03-5) Aluien-Cénomanien- 
Turonien. 

TJ : Coupc chi Tournait Jezzine; B.\I : Coupe de Beit Méri;Bk ; Coupes dcBeskinta. 

La figure donne toute la largeur du haut inassir du Liban depuis la grande faille orientale NNF- 
SSV> jusqu'à la suite de flexures du versant occidentai. Le Jurassique et le Crétactf inrèrleur 
n’aniciu'ciU qu’entre ces deux accidents inajeurs. 


Source : MNHN, Paris 
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suggérant à première vue des cinérites, sont en fait des grès fins à ciment kaoli- 
nique (examen aux rayons X) ; 

de 50-108 m (niveaux 32-38) : bancs gréseux plus importants, à stratification 
oblique et graded beddiiig, rubéfiés ; épisodes argileux plus rares ; 

— de 108-230 m (niveaux 39-86) : succession semblable à celte de la base, avec nom¬ 

breux lits argileux. 

Barrémien-Aptien inférieur, 57 m : 

Un niveau à pisoliles calcaires, de la taille d’une noisette à celie d’une noix, meubles 
et noyés dans le grès ou cimentés par du calcaire (niveau 87), annonce le passage 
graduel à une sédimentation franchement marine, fossilifère ; le grès se charge d’argile 
et alterne avec de fins bancs calcaires, ocres, détritiques ou oolithiques, ou blancs 
subrécifaux ; le niveau 89 a fourni des Charophytes, qui confirment l’attribution d’âge 
de cette partie de la coupe (v. L. Grambast et J. Lorch, 1968). 

Aptien supérieur, 70 m : 

— puissant banc de calcaire compact, blanc, subrécifal, très caractéristique dans la 

montagne libanaise, appelé falaise de Blanche (d’après l’auteur qui, en 1947, en 
a donné la l^e description), 45 m ; au sommet, un niveau pétri d’Orbilolina 
(niveaux 107-111) ; 

— alternances de marnes et de fins bancs calcaires, 15 m ; abondants moules internes 

de Cardium ; Orbitolina (niveaux 108-139) ; 

— réapparition du grès ferrugineux, 10 m ; grès à oolithes ferrugineux et concrétions 

ferrugineuses (niveau 140). 

Albien, environ 50 m : 

Au dessus du grès à oolithes ferrugineux commence, avec un contraste marqué, une 
suite d’alternances de marnes verdâtres et de bancs calcaires de 1-2 m d'épaisseur, à 
faune typiquement albienne ; elle passe presque insensiblement aux calcaires cénoma¬ 
niens, puissants de 600 m environ. 

Détail du relevé (flg. 2). 


Somme! du Jurassique : 

1. calcaire compact 
Grès de base, 230 m : 

2. grès jaune clair friable (3 m) 

3. grès dur, très rubéfié et consolidé (0,60 m) 

4. grès jaune friable (2 m) 

5. grès gris et violet légèrement argileux (0,50 m) 

6. grès jaune friable, avec au sommet de nombreuses concrétions ferrugineuses (1,20 m) 

7. grès peu consolidé, gris et violet (0,50 m) 



ENSEMBLE AU 1/1 000. DÉTAILS AU 1/2 00. 


La puissance du grès de base est de 230 in. Les faciès gréseux montent dans l'Aptien, puis disparaissent. 
Coupe du Jebel Niha à la hauteur du Tournait Jezzine 1/50 000. 


Source : MNHN, Paris 
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8. grès friable gris (0,40 

0. niveau gréseux à nombreuses concrétions ferrugineuses (3 m) 

10. grès argileux gris à traces de plantes (1,20 m) 

11. grès dur et rubéfié à sa base, ocre et à stratifications entrecroisées au-dessus (2,50 m) 

12. grès argileux gris (0,50 m) 

13. niveau sableux très légèrement consolidé (0,30 ni) 

14. grès dur et rubéfié (0,20 in) 

15. grès sableux fin et argileux (0,50 m) 

16. niveaux sableux très légèrement consolidé (0,20 m) 

17. grès dur et très rubéfié (0,20 m) 

18. grès ocre à passées ferrugineuses, plus ou moins consolidé et devenant grisâtre au sommet 
(1,50 m) 

19. grès gris-violet avee petits lits ferrugineux au sommet (0,80 m) 

20. grès jaune peu consolidé (0,90 m) 

21. grès gris et violet 

22. grès ferruginisé et dur à la base. Au-dessus apparaissent des bancs plus sableux à stratifica¬ 
tions entrecroisées et alternant avec des niveaux rubéfiés 

23. grès à passées argileuses et débris de végétaux (0,50 m) 

24. grès dur rubéfié à la base,devenant plus argileux au sommet et à débris de végétaux (1,30m) 

25. grès ocre plus ferrugineux à sa base (3 m) 

26. grès argileux tendre (0,30 m) 

27. grès ocre très rubéfié au sommet (0,80 m) 

28. argile eflritée (1,30 ni) 

29. grès argileux gris (0,80 m) 

30. grès ocre très rubéfié à sa base (0,80 m) 

31. grès argileux gris et violet (0,50 ni) 

32. srès irrégulièrement rubéfié, à lits discontinus de concrétions ferrugineuses (25 m) 

33. argile gréseuse (1 m) 

34. grès gris et violet (0,50 m) 

35. argile grise feuilletée à ligniles (1,50 m) 

36. grès sableux très rubéfié à sa base (20 m) 

37. grès gris plus tendre (0,30 ni) 

38. grès à stratillcalications entrecroisées avec présence de petites lentilles de kadin. Le sommet 
est plus dur et rubéfié (7 ni) 

39. argile grise à végétaux (0,35 m) 

40. grès à concrétions ferrugineuses (2 m) 

41. argile grise (0,50 m) 

42. grès ocre plus friable à sa base, consolidé à son sommet (0,60 m) 

43. argile feuilletée grise et jaune à débris de végétaux (2 m) 

44. grès argileux tendre gris (0,30 in) 

45. grès ocre très consolidé (0,50 m) 

46. grès tendre gris (0,20 m) 

47. grès grossier et compact à sa base, plus fin et plus tendre au sommet (3 m) 

48. grès argileux tendre et gris (0,80 m) 

49. grès ocre très consolidé (3,50 m) 

50. niveau gris feuilleté argileux passant à un grès argileux (0,20 m) 

.51. grès ocre (3,50 m) 

52. argile grise (0,50 ni) 

53. banc gréseux dur rubéfié à sa base devenant moins dur avec présence de stratifications entre¬ 
croisées, passant à un niveau plus rubéfié au sommet (5,50 m) 

54. argile gréseuse grise (0,50 m) 

55. grès jaune tendre (0,50 m) 

5b. grès rubéfié et dur avec quelques passées plus tendres (2 m) 


193 


LE «GRÉS DE BASE» CRÉTACÉ DU LIBAN 

57. alternance de bancs durs et rubéfiés et de niveaux moins consolidés (15 m) 

58. niveau argileux gris verdâtre et violet (2 ni) 

59. grès sableux (2,20 m) 

60. argile violette et verdâtre (3 m) 

(il. grès ocre (5 m) 

62. grès alternant avec des argiles grises cl beiges (3 m) 

63. argile grise (1 ni) 

64. grès ocre (I m) 

65. grès tendre ocre (4,50 ra) 

66. grès ocre consolidé (0,80 m) 

67. argile grise (1 m) 

68. couvert (6 m) 

60. allcrnance degrés cl d’argile, au soiniitcl le banc devient de plus en plus compact (8 ml 
70. argile grise (0,50 m) 

71- grès ocre très rubéfie au sommet (3 m) 

72. argile grise (0,20 m) 

73. grès tendre avec lentilles argileuses blanches (74) à lignites (5 ni) 

75. argile grise 

76. grès très rubéfié au sommet (3 ni) 

77. argile gréseuse (1 m) 

78. grès sableux jaune à stratifications entrecroisées (4 m) 

79. grès gris tendre (1,30 m) 

80. grès consolidé (2,20 m) 

81. argile grise (0,20 m) 

82. grès ocre à intercalations de petits niveaux gris argileux et argilo-gréseux (3 ni) 

83. argile grise (0,80 m) 

84. grès ocre avec lentilles argileuses blanches et noires (5,4 m) 

85. argile grise (7 m) 

86. grès ocre à gris plus ou moins consolidé, devenant plus dur et plus rubéfié au sommet (6 m) 
Barrémien-Aplien inférieur, 57 m : 

87. niveau à pisolithes calcaires, à ciment calcaire et gréseux (3 m) 

87 a. grès sableux ocre (10 ni) 

87 b. couvert (5 m) 

88. grès sableux (1,80 m) 

80. marne blanchâtre (0,50 m) à oogones de Charas barrémiens 

90. couvert (4 m) 

00 b. calcaire â débris de coquilles (2 m) 

90 c. marne blanchâtre (0,90 m) 

91. banc calcaire jaunâtre (1 m) 

92. marne grise à huîtres (1 m) 

93. calcaire oolilhique à débris de coquilles (1,50 in) 

94. marne à Trigonies, Térébratules, Gastéropodes et Huîtres (7 m) 

95. calcaire gris à patine jaune, à débris de coquilles d’huitres (0,50 m) 

96. argile gris verdâtre à ligniles (2 m) 

97. calcaires oolilhique jaunâtre (2,50 m) 

98. marne grise (2 ni) 

09. calcaire oolithique jaunâtre (2 m) 

100. marne grise (0,20 ni) 

101. ÿfès ferrugineux tendre (0,50 m) 

102. argile grise (0,20 m) 

103. grès argileux (0,50 m) 
lül, argile grise (0,20 m) 


Source : MNHN, Paris 
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105. grès sableux à concrétions ferrugineuses (0,30 m) 

106. marne à Iluitrcs (0,50 m) 

Aplicii suiiérieiir, 70 in : 

107. calcaire ocre légèrement gréseux (1,50 m) 

108. calcaire gris : Falaise de Blanche (40 m) 

109. ca/raire Q Orèifoffnes (1 ni) , ^ j- 

110. marnes el marno-calcaires jaunes verts a moules de Cardmm (1 m) 

111. calcaire (0,40 m) 

112. marne verte (1 m) 

113. calcaire jaunâtre (0,20 m) 

114. marne verte (0,10 m) 

115. calcaire (0,50 in) 

116. marne verte (0,50 m) 

117. calcaire (0,20 m) 

118. marne verte (0,40 m) 

119. calcaire (0,30 m) 

120. marne verte (1 m) 

121. calcaire (0,30 m) 

122. marne violette et grise (1 m) 

123. marno-calcaire gris (1,10 m) 

124. marne verte (0,50 m) 

125. calcaire à Orbitolines (0,40 m) 

126. marne verte et violette (1 m) 

127. calcaire à Orbitolines (0,80 m) 

128. marne grise (1 m) 

129. calcaire jaunâtre (1 m) 

130. marne grise et verte (0,80 m) 

131. calcaire à débris de coquilles (0,90 m) 

132. marne verte (1 m) 

133. banc calcaire (1 m) 

134. fer oolilhique à débris de coquilles (0,25 m) 

135. caleaire marneux (0,50 m) 

136. marne grise (0,80 m) 

137. banc calcaire (0,50 m) 

138. marne verte (2 m) 

139. calcaire compact gris à Orbitolines (1,10 m) 

140. grès ferraginciix à oolilhes et corterélions ferrugineuses au sommet (lU m) 

141. marne violette et grise (0,50 m) 

141 b. calcaire compacte jaunâtre (0,50 m) 

142. marne verte à Orbitolines (1,10 m), 

143. calcaire à Huîtres et Gastéropodes, bourré d'Orbilolmes au sommet (5 m) 
141. banc de calcaire jaune à moules de Cardiam et Huîtres (5 m) 


Albien, environ 50 ni ; 


115. 

146. 

147. 

148. 

149. 

150. 

151. 


niveau marneux à llelerasler et Cardium (3,20 m) 

calcaire, à intervalle marneux à Heterasler, Gastéropodes et Lamellibranches 
calcaire ocre compact (0,50 m) 

calcaire gris compact à sa base plus bréchique à son sommet (6 m) 
marnes grise et violette séparées par un petit intermède calcaire (0,50 m) 
marne brune (1 m) 

marnes grise ù Ammonites, Huîtres el très gros Gastéropodes (2,50 m) 


(8 m) 
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152. calcaire gns à patine jaune, en bancs de 0,50 ni environ, séparés par un petit intermède mar¬ 

neux (3 m) 

153. manie à Ammonites, Iluitres, Gastéropodes et Oursins (6 ni) 

151. calcaire et calcaire marneux marquant le début du Cénomanien (15 m). 

CouPE SOUS Beit Mébi (fig. 3). 

Coupe levée le long de la route qui de Beyrouth, par Mansouriyet. mène au Ras e! 
Meten. Bien qu'elle se situe dans la zone de la grande flexure du versant méditerranéen 
du Liban (avec rejet de 150 m), elle montre parfaitement la succession de grès depuis 
le calcaire oolithiqiie ocre du .Jurassique terminal jusqu’aux alternances de lins bancs 
calcaires divers et do marnes de l’Aptien inferieur. 

l.a base du grès de Intse est quek[uc peu recouverte par des niasses de grès remanié 
et il faut cherclier pour la voir à lui. Le sommet est marqué par un banc de grès brun 
foncé, extrêmement dur. La puissance est de 150 m seulement. 

La formation est essentiellement gréseuse. Les bancs épais montrent la stratifica¬ 
tion oblique caractéristique des dépôts dans des courants d’eau. Les intercalations 
argileuses, grises ou parfois violettes, restent minces, et semblent lenticulaires. 

Au milieu de la formation, un fin niveau calcaire à Huîtres (signalé par L, Dubertret, 
1951. niveau .30 de la lig. 3). 


Détail du relevé (flg. 3). 


Somrnel du Jurassique .- 

1. calcaire ocre 
Grès rfe base, 150 m : 

2. argile blanche et violette (1 m) 

3. grès ocre et violet (8 in) 

4. argile violette et grise (0,25 m) 

5. grès ocre, compact, très massif avec par endroits des passées de sable blanc (8 m) 

6. grès fin dur, très lité, rouge et ocre (0,50 m) 

7. argile feuilletée à traces de plantes (0,80 m) 

8. argile gréseuse blanche et violette (0,40 m) 

9. grès ocre compact et massif, rubéfié au sommet (1 m) 

10. argile bigarrée (0,50 m) 

11. argile grise et ocre, feuilletée, à traces de plantes (1 m) 

12. argile gréseuse (2,50 m) 

13. argile effritée rouge, grise et violette (1,30 mj 
11. grès ocre tendre, à lignites (0,60 m) 

15. grès durci et rubéfié, à lignites (0,70) 

16. grès tendre gris (1,50 m) 

17. argile grise et blanchâtre, à traces de plantes (0,10 m) 

18. grés argileux jaunâtre (0,70 m) 

19. grès blanc (0,20 m) 

20. grès consolidé rubéfié (0,60 m) 

21. argile gréseuse grise (8 m). 
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22. grès à stratificaUoas entrecroisées visibles au sommet, en général rie couleur oere, avec des 
passées plus ou moins rubéfiées (15 m) 

23. alternances de grès dur très ferrugineux et rie grès plus tendre (1,50 m) 

24. grès ferrugineux compact à stratlllcations entrecroisées (2,50 m) 

25. grès tendre ocre à lignites, plus rubéfié au sommet (O,K0 m) 



Pic. 3, _ LoG DU GRÈS DE BASE SOUS BEIT MÉRI ; ENSEMBLE .AU 1/1000, DÉTAILS AU 1/200. 

Puissance du grès de base, 150 m ; en son milieu un niveau calcaire à huîtres (niveau 30), marqué 
par une flèche, 
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26. gi'ès sableux blanc (3 ni) 

27. grès sableux verdâtre (0,30 m) 

28. grès sableux ocre (1 m) 

29. argile grise (0,05 m) 

30. grès à cime.nl calcaire, débris de eu,ailles à oolilhes ferraglnetises (0,60 m) 

31. argile verdâtre (0,80 m) 

32. grès compact avec nppa. ilioi, de fins llls d’argile an milieu .lu banc IJ m) 

33. grès compact ocre {2 m) 

34. argile gréseuse feuilletée (1 m) 

35. grès sableux ocre (4 m) 

36. grès très ferrugineux (1,20 ni) 

37. grès verdâtre (0,20 m) 

38. grès ocre massif (1,50 m) 

39. argile gréseuse et verdâtre, avec traces de plantes (0.20 m) 

40. grès ocre (0,70 m) 

41. argile gréseuse grise et violette, traces de plantes (0 30 m) 

42. grè.slité(.3m) 

13. grès tendre ù pi-lils lits plus ferrugineux (1 m) 

44. grès ocre lité présentant des niveaux plus rubéfiés au sommet (14 m) 

45. argile gréseuse gris rose, fi traces de plantes (0,40 m) 

46. grès à stratifications entrecroisées fines (3 m) 

47. grès ferrugineux rubéfié (0,20 m) 

48. grès gris et ocre à stratifications fines (2 m), 

49. grès très rubéfié (0,80 m) 

fjO. grès plus ou moins consolidé, terminé par une petite couche rubéfiée (3 in) 

51. grès ocre tendre (1,80 m) 

52. grès très ferrugineux (0,2U m) 

.i3. grès gris à stratifications entrecroisées à la base, dcvcTiant plus ocre au sommet et se terminant 
par une couche rubéfiée (3,20 m) 

-54. grès feri'ugineiix à la base, devenant plus tendre et gris au sommet (1,30 m) 

55. grès clair â la base, devenant plus ferniglneux et dur au sommet (6 m) 

56. argile gréseuse (0,90 m) 

57. grès à stratifications entrecroisées fines, blanchâtres ù rougeâtres (5,50m) 

.58. argile gréseuse jaunâtre (1,10 m) 

59. grès compact, plus lité â sa base (I I m) 

Aptien inférieur ; 

110. calcaire ù Nériiiées. 


CllUPF.S DF. BkSKINTA (fig. 1). 

Boskinta est ime grosse agglomération de montagne (1 200 m), située 27 km l’ENE 
lie Beyrouth, an pied du Jebel Saniiine. La structure géologique y [jaraît à première 
vue très simple : les puissants calcaires jurassiques forment socle et dessus s’étage le 
(.rétacé, avec faibles jtendages. D’autant plus surpreiiaut est le contraste entre deux 
coupes du gi'ès de base, disLiintcs île 2-3 km l’iine de l’aulre, l’une légèrement à l’W 
de Beskinta, comporlanL 26Ü m de grès de base, l'autre légèrement à l’E, 70 m setile- 
ment. Apparemment les niveaux inférieurs de la coupe W se terminent-ils en biseau 
vers 1 E, et seuls les niveaux supérieurs se prolongent-ils dans la coupe E. C’est l’impres- 


Source : MNHN, Paris 
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sion que donne le paysage lorsqu’il est observé du versant opposé an S ou de la route 
qui mène à Khan Sannine. C’est le plus bel exemple du mode de « transgression « du 
grès de base du Crétacé sur un substratum jurassique accidenté. 

Les reliefs jurassiques sont apparus lors d'une phase orogénique qui a débuté veis 
rOxfordien, mettant un terme à une sédimentation calcaire prolongée, et qui a entraîné 
une activité volcanique, basaltique dans l'ensemble du N du Liban. Le volcanisme a 
persisté pondant le Crétacé inférieur ; plusieurs niveaux de basaltes très altérés ont 
été relevés dans les coupes W et E, l’un atteignant 25 m d'épaisseur dans la coupe W. 
les autres restant très minces. 

Un même nis’-eau basaltique se reconnaît dans les deux coupes, il marque appro¬ 
ximativement le sommet du grès de base. Au-dessus suivent dans l’iine et l’autre 
coupe, 27 m de marnes vertes et rouges, puis un calcaire gréseux ocre coquiller de 
l’Aptien inférieur : la falaise de Blanche, base de l'Aptien supérieur, se situe un peu 
plus haut. 

11 semblerait q\ie le.s reliefs jurassiques une fois noyés sous le grès de base, In sédi¬ 
mentation ait continué dans l’ApUcn avec plus d’uniformité. 

Détail du relevé coupe W (fig. 4), 


Sommet du Jurassique : 

1,-3. calcaire compact. 

Grè.s de base : 

4. argile brune reuillelée (3 ni) 

5. grès plus ou moins compact ft l'aspecl rognnneux (ihSO m) 

6. argile (0,50 m) 

7. grès compact ferrugineux (1,20 m) 

8. basalte (0,30 m) 

9. grès ferrugineux (3,50 m) 

10. basalte (2,50 m) 

11. grès à stratifications entrecroisées (15 m) 

12. grès massif (3 m) 

13. basalte désagrégé en boules (2.5 ni) 

14. banc dur, rouge, d'argile riche en firoduils ferrutiineiix (H) in) 

15. argile noirâtre à ligniies et efllorescences de soufre (Itî in) 


£.',U, 4, _ Loos DU GRÈS DE HASE 1113SERVÉS IMMÉDIATEMENT A l'W ET A I-'D DE BeSKINTA, 

EN DES LIEUX DISTANTS DE MOINS DE 3 KM ; AU 1/1 ÛOO. 

Contraste de puissance : 200 m à l'W, 7U in seulement ù l'E, semblant devoir èlre expliqué par 
des reliefs jurassiques préexistant à l'arrivée du grès. Plusieurs niveaux basaltiques correspondent 
à une activité volcanique qui a commencé au .Jurassique supérieur, -- Les marnes vertes et rouges 
du sommet des deux logs et les calcaires détrlliques ocres qui les surmontent sont à rattacher il 
l’Aptien, 

Coupe scliénialique W-1'. passanl par IJeskinla ; l/.ôll nill). 

Itajiide diminution de puissance du grès de base (en pointillé) de 1 \\ lie Bcskinla vers I E ; le 
fait est visible dans le paysage. En trait fort, la base de la « falaise de Blanche •>, excellent repère 
stratigraphique. 





Source : MNHN, Paris 
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16. gi'ès compact (4 m) 

17. argile grise et violette à lignitcs et efllorescences de soufre {I m) 

18. grès compact (3,50 m) 

19. argile grise et violette (4,50 m) 

20. grès généralement compact ; présence de stratillcations entrecroisées et de petits lits argileux 
et lentilles — sources i> la base de ce niveau (4,50 m) 

21. niveau argileux gris (0,50 m) 

22. grès ferrugineux compact (2 m) 

23. grès compact, à la base plus tendre avec petits lits d’argile (2,70 m) 

24. argile gréseuse gnse (0,80 m) 

25. grès compact (1,80 m) 

26. alternances de grès, d’argile et d’argile gréseuse (5 m) 

27. grès compact à stratifications entrecroisées (3 m) 

28. argile grise (1 m) 

29. grès compact (4 m) 

30. alternances de petits lits de grès, d’argile et d’argile gréseuse (2,50 m) 

31. argile gris violette (1 in) 

32. grès compact (1,70 m) 

33. alternances de petits lits et lentilles de grès, d’argile et d’argile gréseuse (1,50 m) 

34. grès compact (0,30 m) 

35. argile gréseuse ocre (0,70) 

36. grès massif, plus argileux à sa base (2,50 m) 

37. argile grise (1 m), 

38. grès massif, plus argileux 5 la base (3,50 m) 

39. argile grise (1,50 m) 

40. grès compact (0,10 ni) 

41. argile grise (0,80 m) 

42. grès compact (0,50 ni) 

43. argile grise (0,30 m) 

44. alteriiance.s de grès, d’argile et d’argile gréseuse (1,50 m) 

45. argile grise (0,10 m) 

46. grès compact (0,30 m) 

47. argile grise (0,80 m) 

48. grès compact finement lité à sa base, rubéfié 5 son sommel (6 m) 

49. alternances de petits lits argileux et gréseux (2 m) 

50- grès compact (1 m) 

.51. alternances de grés, d’argile et d’argiie gréseuse (3 m) 

52. argile grise (1 ni) 

53. grès ù slvatifications entrecroisées et nombreuses cinicrélions ferrugineuses (2,50 ni) 

54. argile et argile gréseuse (1,80 ni) 

55. grès compact rouge (1,20 m) 

56. alleniances de petits lits de grès, d'argile et d'argile gréseuse (3 ni) 

57. grès argileux tendre el gris (1 m) 

58. grès ferrugineux avec traces de bois ferruginisé, stratifications entrecroisées et fins lits argi¬ 
leux et sableux (4 m), 

59. niveaux argileux gris (0,80 in> 

60. grès ocre, à concrétions jilus ou moins dures, el rubéfié (20 m) 

61. argile gréseuse grise (0,50 m) 

62. grès il stralincatioiis entrecroisées (21 in) 

Aptien inférieur ; 

C3--G4. marnes ronges et vertes (27 m) (ù lu base, minee couche de basalte, très altéré, en boules). 

65. calcaires gréseux à débris de coquilles. 


Source : MNHN, Paris 


1-E H GRÈS DE BASE » CRÉTACÉ DU LIBAN 


201 


Détail du relevé coupe E (flg. 4). 

Sommet du Jurassique : 

1. calcaire 
Grès de base : 

2. grès ferrugineux ocre peu consolidé (1,50 m) 

3. grès compact à petites stratifications obliques, moins consolidé au sommet (8 in) 

4. couvert (3 m) 

4 bis. basalte très altéré (2,50 m) 

5. grès tendre à la base, avec au sommet alternance de petits lits tendres et durs (6,50 m) 

6. grès gris légèrement argileux (0,50 m) 

7. grès ocre à stratifleations entrecroisées, avec de nombreuses concrétions ferrugineuses au 
sommet (6 m) 

8. grès compact, très rubéfié dans les derniers centimètres (3 m) 

9. grès tendre ocre à blanc (3 m) 

10. grès ocre compact (2,80 m) 

11. argile gréseuse gris verdâtre (0,20 m) 

12. alternances de bancs de grès durs et tendres (6 m) 

13. grès compact ocre à brun rouge (7 m) 

14. grès clair à stratifications entrecroisées très visibles (1,50 m) 

15. grès compact (3,80 m) 

16. grès clair à stratifications obliques (4,50 m) 

17. grès ocre à blanchâtre, à stratifleations visibles par endroits (15 m) 

18. petit niveau basaltique très altéré en boules 

Aptien inférieur : 

19-20. Marnes rouges ou vertes (27 m) 

21, calcaire gréseux â débris de coquilles. 


ÉTUDE GRANULOMÉTRIQUE 
I. — Préparation des échantillons. 
a) Sables et âfès. 

Les .sables, cas le jiliis favorable, ont été lavés, puis séchés, avant d’elTectuer le 
tamisage. 

La préparation des grès a présenté plus de diiïiciiltés, car on la vu dans la descrip¬ 
tion des coupes, ce sont bien souvent des grès à ciment ferrugineux. Afin d’arriver ù 
une désagrégation totale, il a fallu les attaquer à l'acide chlorhydrique concentré, à 
chaud. La fraction argileuse étant pratiquement inexistante, un traitement aussi bru¬ 
tal était sans inconvénient : mais même ainsi, certaines attaques ont duré une semaine 
ou plus. 

Après désagrégation, les lavages sont effectués sur filtre Buchner, méthode rapide 
permettant de recueillir la totalité du sédiment. 

Les tamisages ont été effectués sur des tamis correspondant à la norme Afnor et 
secoués par une sccoueuse Chauvin. 

Notes et Mémoires, t. XII. 


Source : MNHN, Paris 
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b) Argiles gréseuses. 

Les échantillons contenant une fraction importante d’éléments fins ont été traités 
suivant la méthode utilisée au Laboratoire de Sédimentologie d’Orsay. 

Les matières organiques sont détruites par attaque à l’eau oxygénée à 120 volumes, 
et les carbonates par attaque ii l’acide chlorhydrique 1/10. 

Les échantillons sont ensuite lavés par centrifugation jusqu’à obtenir la déflocula¬ 
tion. 

Après agitation durant 16 h en présence d’un déllocnlant, le sédiment dispersé est 
passé sur un tamis 35 microns, afin de séparer les fractions fines et grossières. 

La fraction grossière, supérieure à 35 microns, est tamisée sur une série de tamis 
correspondant à la norme .\fnob. 

La fraction line, inférieure à 35 microns, est sédimenlée pendant 8 jours dans une 
pipette d’AxuRK.\ssEN raccourcie (\. Rivièhk, 1918). Des prises effectuées à des 
intervalles choisis et correspondant à des hauteurs de chute connues peiTnettent de 
calculer la dimension maximum des particules corrospoiulant à chacune, de ces prises. 

Les résultats rapportés à la granulométrie totale des sédiments sont représentés 
par une courbe cumulative semi-logarithmique. 

II. — Granulométrie des grés et des sables. 

RésuUals : La lig. 5 représente les enveloppes des familles de courbes oblenues après 
tamisage de nombreux écbantillons provenant des coupes de .lezzine et Beit Méri. 

Ces courbes sont très redressées, donc le sédinient est bien classé; d’autre part les 
sables sont assez fins : médianes comprises respectivement entre 125 et 125 microns 
et entre 150 et 630 microns. 

Interprétalions : dépôts de courant, ce qui est d’ailleurs confirmé par l'observation 
de stratifications obliques et entrecroisées. 

III. - GrANULU.MÉTIUE DE.S ARGILES ET ARGILES .SABLEUSES. 

HésiiUiils : sur la lig. 6 ont clé groupées quatre courbes obtenues à partir d’éclian- 
tillons provenant des coupes de .Jezzine et Bcit-Méri. Tous les sédiments étudiés ont 
donné dos courbes semblables à cclles-ci ou intermédiaires entre 2 types. 

Un point d’inllcxion apparaît très nettement entre la fraction sableuse et la fraction 
argileuse. 11 se marque sur la courbe par un palier net, très visiifie. Argiles et sables 
sont en proportions variables. 

Dans le cas des argiles sableuses à forte proportion de sable, la médiane correspon¬ 
dant à ce sable est de l'ordre de 150 microns. De plus, ce sable est bien classé. 

Quant au contraire, il y a une forte proportion d’argile, la fraction sableuse, dont la 
médiane est alors de l’ordre de 35 microns, est moins bien classée. 

Inlerprélalion : les diflérents faciès des courbes présentées sont utiles pour caracté¬ 
riser le mode de dépôt (A. Rivière). 
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Le sédiment J. 4 l peut être interprété comme s’étant déposé par décantation effec¬ 
tuée de la manière suivante : un courant d’eau chargé de sables et d’argiles arrivant 
dans une lagune ou dans un lac, les sables se déposent immédiatement du fait de la 
diminution de compétence du milieu transporteur, tandis que les argiles transportées 
en suspension se déposent plus lentement. Ceci est indiqué par les faciès hyperboliques 
des deux fractions, sableuses et argileuses. 



ACRKS TAMisAUK UK SABLES DU Toumatt .Ikzzine (il gauche) ET DE Beit Méri (ù droite). 

La courbe correspoiulant à l’échantillon .158 semble être celle d'un sédiment très 
évolué, au faciès logarithmique, ayant subi une légère régression du fait de l'cnlrat- 
nement des particules les plus lines. 

I.a courbe correspondant à l’échanlillon .1 39 montre un faciès hyperbolique très 
net. cc qui pour une argile implique, à peu près à coup sûr, un dépôt dans des eaux 
calmes, d’étang, de lac ou de lagune. Il y a eu aussi sans doute une légère régression, 
que l’on peut attribuer à la remise, en mouvement des sédiments lacustres ou iagu- 
naires, par exemple par suite d’agitation due au vent ou d’entraînement correspondant 
à une période de hautes eaux. 

Le niveau BM 17 est formé d’une argile sableuse h faciès graiiulométrique parabo¬ 
lique. que l’on peut interpréter comme un dépôt par excès de charge, se faisant encore 
dans un cours d’eau. 
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En résumé : les granulométries donnent une idée assez nette des conditions de dépôt 
des grès de base : on se trouve en milieu deltaïque, où la sédimentation par excès de 
charge (courants) alterne avec la sédimentation limnique en milieu calme (périodes 
de basses eaux). Au moment des crues, les vases argileuses peuvent être reprises et 
resédimentées. 


ÉTUDE MINÉRALOGIQUE 


I. — Minéraux lourds. 

Cette étude a porté sur II échantillons, ce qui représente une densité trop faible 
pour pouvoir tirer des conclusions certaines. Il est néanmoins intéressant de comparer 
les résultats obtenus avec ceux de F. Bender (1963) sur les grès paléozoïques et cré¬ 
tacés du Sud de la Jordanie. 

Après séparation au bromoforme et montage en frottis sur lame mince, on a pu 
identifier les minéraux suivants : 
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Brune 

(%) 

TOU 

Bleue 

(%) 

IMALtNE 

Rose 

(%) 

Verte 

(%) 

ZIRCON 

(%) 

RUTILE 

(%) 

STAUnO- 

(%)' 

GRENAT 

(%) 

ÉPI- 

DOTE 

(%) 

BK 

3 

6U 

4 

15 

0 

10 

7 


2 


BK 

9 

65 

3 

7 

2 

5,5 

7,5 

1,5 

4 

1,5 

2 BK 

56 

■10 


9.5 

9 

3 

1,5 


25 


,J 

86 

33 

1 


1 

32 

8 

13 

3 

4 

J 

.'jV 

59 


5 

10,5 

17 

3 

2,5 

0,5 

2 

J 

38 

39 


3 


41 

9 

1,5 


3 

J 

lui 

30 

2 


I 

43 

16 

1 



J 

14U 


3 

13 

1 

5 


4 



BM 

.32 

50 



26 

6 


2 


4 

BI\I 

59 

58 

1 

6 

4,5 

22 

4 



2,5 

BM 


53 


8 

.3 

3 

7 

11 


“ 


Dans les déterminations n'apparaissent pas les minéraux opaques, composés en 
grande partie de pyrite. 

Dans le tableau suivant sont mis côte à côte les minéraux lourds identifiés par 
F. Bender dans les grès du Sud de la Jordanie et les minéraux lourds des grès du 
Liban : 


MINÉRAUX LOURDS 

GRÉS 

DU l.IB.AN 

GRÉS DE JORDANIE 
(Bender, 1063) 

Crétacé 

(%) 

Cambrien 
à Ordovicien 
{%) 

Silurien 

{%) 

Crétacé 

(%) 

Tourmaline. 

,30 80 

0 à 20 

5 30 

10 à 40 

Zircüi). 

5 40 

10 à 80 

20 à 70 

10 à 80 

Rutile. 

0 15 

10 à 2.5 

15 à 30 

10 à 20 

Hornblende. 


10 à 50 

2 à 5 

5 à 30 

Epidote + Staurotide. 

0 10 

5 

= 5 

5 

Grenat. 

0 3 33 

0 

5 à 40 

0 


A la vue de ce tableau, on peut faire plusieurs remarques : 

- la tourmaline, dominante dans les grès du Liban, ne l’est pas dans les grès de 
Jordanie ; 


Source : MNHN, Paris 
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le zircon et le rutile sont moins abondants dans les grès du Liban ; 
la hornblende est absente dans les échantillons étudiés, alors qu’elle est relative¬ 
ment abondante dans les grès de Jordanie, sauf dans les grès siluriens; 
épidolc et staurotide sont en pourcentages comparables ; 

le grenat, parfois abondant dans les grès du Liban, est absent dans les grès cainbro- 
ordoviciens et crétacés de Jordanie ; par contre il abonde dans les grès siluriens. 

Les faciès minéralogiques des grès du Liban et de Jordanie restent très comparables 
et seules l’absence de hornblende et la présence de grenat peuvent permettre d'avancer 
une hypothèse. 

Si on recherche une origine des grès crétacés du Liban à partir d’un remaniement 
des grès de Jordanie (source la plus proche), on note, que seuls les grès siluriens de 
Jordanie peuvent avoir fourni les grenats identiliés dans nos sables. 

Cette origine permet aussi d’expliquer l’absence de hornblende, déjà peu abondante 
dan.s les grès siluriens, un nouveau transport de ce minéral relativement fragile peut 
avoir entraîné sa disparition. De plus il est certain que les minéraux constituant les 
grès du Liban ont beaucoup voyagé, ainsi que le confirme l’étude morphoscopique des 
grains de quartz, 

II. - Moni’iioscoi’iE nies üumns de quartz. 

Après désagrégation et lavage, les saides ont été observés à la loupe binoculaire.en 
vue d’une étude morphosco]>iqiie. Les grains semblent avoir subi des remaniements 
longs et importants. II est souvent difficile de dire si l'on a affaire à des Ronds-Mats 
remaniés par l’eau, ou à des Émoussés-Luisants remaniés par le vent. 

L’ensemble des grains est nettement arrondi, donc très usé, il en est de même des 
minéraux lourds présents dans ces sables. 

Une action éolienne est certaine, des grains ronds-mat.s sont présents, mais il arrive 
souvent qu’ils luisent légèrement, ce qui est peut-être le signe d'une reprise jiar l'eau. 

Inversement, il est quelquefois des grains émoussés-Iuisanls sub-arrondis semblant 
avoir acquis des picotis dont l’origine peut être chimique ou le signe d’une reprise 
par le vent. 

En résumé, l’observation de ces sables indique une histoire compliquée et longue : 
ces grains ont beaucoup « voyagé d. Dans ces dépôts, l’eau et le vent ont tous deux 
joué un rôle, mais il n’est pas possible de préciser l’importance respective de ces deux 
modes de transport. 
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étudp: minéralogique des argiles 

T. — méthodes d'étude. 

A partir du sédiment déflociilé et dispersé sont préparés des agrégats argileux orien¬ 
tés, par évaporation de la suspension à 40° C sur une laine de verre. Les lames sont 
ensuite analysées sur un riifîractomètre C. G. R. à anticathodes de cobalt travaillant 
sous une tension de 45 kW et avec un débit électronique du tube de 6 m 

Pour connaître d’une manière plus précise la composition minéralogique de l’argile 
étudiée, les radiogrammes suivants ont été exécutés. 

a) Étude de l'échantillon brut : 

L'argile ne subit dans ce cas aucun traitement et sur le diagramme apparaissent 
les pics caractéristiques des minéraux présents. 

b) Étude des agrégats traités par CaC.L et glycérines : 

Ce traitement porte l’écart réticulaire d’une montmorillonitc de 11-15Â à 17-18 A. 

c) Élude des agrégats après cuisson « 400 ^, pendant 1 h 30 : 

Ce traitement élimine la kaolinite el porte l'écart réticulaire de la montmorillonitc 

à 10-11 .A. 

d) Élude des agrégats traités par HCL N pendant 2 h : 

Ce traitement a pour but d'éliminer les chlorites. 

Ces traitements n’alîectcnl en rien l’illitc, dont les pics restent stables. 

11. Interprétation des diagrammes obtenus. 

Des plaques réalisées à partir des échantillons prélevés dans les différentes coupes 
étudiées, ont été analysées. 11 n’est présenté ici que les radiogrammes les plus carac¬ 
téristiques. En réalité le nombre des échantillons passés au difïractomètre a été beau¬ 
coup plus important, mais les résultats obtenus sc rattachent tous à l'iin ou l’autre 
des types décrits plus loin. 

Minéraux mis en évidence. 

I. La kaolinite. 

Dans tous les cas, c’est le minéral cardinal. Toujours très bien cristallisée, elle est 
repérable sur des diagrammes par les pics à 7,5 A et 3,57 A disparaissant après cuisson. 

Quelquefois apparaissent de très petits pics peu nets, aux environs de 4,99 et 1,47 A, 
dus probablement à des kaolinites mal orientées. 
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2. La monlmorilloniie. 

Il a été mis en évidence la présence de minéraux à feuillets de type inonlmorillonite. 
L'écliantillon brut montre un pic calre 12.80 Â et 13,80 A, généralement très évasé, 
témoignant d'un mauvais degré de crisLalIinitc du minéral ou du fait ([ue les ccarl.s 
réticulaires de la montmorillonite peuvent varier d’une fa^’on aléatoire. .Vprès chauf¬ 
fage, ce pic descend à 10,20 A, ce qui est une valeur un peu forte, indiquant qu'il y 
a peut-être autre chose que je n’ai pas pu identifier. 

Après traitement à CaCl^ et glycérine, il remonte à 17,50 A. On a donc bien là une 
montmorillonite typique. Comme toujours dans ces diagrammes, la montmorillonite 
se trouve associée à la kaolinite prédominante. 

3. Présence d'illile el d’un interslralifié. 

Il existe souvent en plus des pics caractéristiques de la kaolinite. un autre pic 
entre 10,60 A et 12,30 A. Ce pic est souvent d’allure dissymétrique et de forme très 
évasée. 

Après cuisson, ce pic est ramené aux environs de 10 A. Ceci pourrait faire penser â 
une montmorillonite; après traitement à CaCl^ et Glycérine, ce pic devrait monter à 
17 A, or il n'en est rien. Généralement apparaissent deux pics, Fun sc situant entre 
0,.50 et 10 A, tandis que l'autre est entre 14 et 17 A. 

Le diagramme de Féchantillon brut indique que des feuillets d'illite à 10 A s'inter¬ 
calent avec des feuillets de type montmorillonite à 12,56 A. Après cuisson, illite et 
montmorillonite descendent normalement aux environs de 10 A. 

Après traitement à CaCL et glycérine, les feuillets montmorillonite montent aux 
alentours de 17 à 18 A, taudis que l’illite reste stable. On observe donc sur le dia¬ 
gramme un pic vers 28 A/2, c’est-à-dire vers 11 A. Par ailleurs, l’attaque à HCL N 
n'a pas fait disparaître cette raie ce qui élimine la possibilité d'avoir des clilorites. 

En résumé, il semble donc qu'au cours du traitement à CLCa et glycérine, il y ait 
une séparation mettant en évidence la présence d'illite et de montmorillonite ou d’illite 
et d un interstratifié illite-inontmorillonite. Les pics correspondant à chacun d’eux se 
trouvent confondus dans ce bombement dissymétrique obser%-é entre 3° et 5° sur les 
radiogrammes. 

4. L'iUite. 

On vient de voir qu’il était possible de trouver de Fillite parmi les minéraux 
argileux présents dans les échantillons analysés. Un cas particulier a attiré notre 
attention. 

Au sommet des deux coupes levées à Beskinta, j’ai signalé la présence de deux 
bancs argileux épais. A la base du banc le plus inférieur est situé un petit niveau 
basaltique très altéré, l’analyse minéralogique nous a révélé une différence fondamen¬ 
tale entre les deux couches argileuses. 
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Fig. 7. — Diffhactogrammes d’argiles du Toumatt Jezzine (J) et de Beit Méri (B. M.) 
METTANT EN ÉVIDENCE LA PRÉSENCE DE KAOLINITE, d’iLLITE ET DE MONTMORILLONITE, 


Source : MNHN, Paris 
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BK 20 Kaolmil< 



TA (BK) METTANT EN ÉVIDENCE LA DISPA¬ 
RITION DE LA KaOLINITE DANS L’ÉCHANTILLON BK 19 CONTIGU A UNE INTERCALATION BASAL¬ 
TIQUE, ET LA PRÉSENCE D’INTERSTRATITIÉS ILLITE-MONTMORILLONITE DANS L’ÉCHANTILLON 

BK 20. 


Source : MNHN, Paris 
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Échantillon BK 19 (fig. 8) : 

On constate immédiatement Fabseiice presque totale de la kaolinite. Seuls deux 
petits pics très faibles à 7,lfi A et 3,57 A signalent sa présence. Par contre, l'illite est 
le minéral le plus imporLaut, le pie à 10 A rcsislauL à tous les trailemenls le montre 
bien. 

Échantillon BK 20 (fig. 9) : 

A ce niveau, la kaolinite l)ien cristallisée est mélangée à de l'illite et à un interstra¬ 
tifié illite-moutmorillonitc. Kn effet, le pic à 11,10 A descend à 10 A à la cuisson et 
se dédouble après traitement à Cadl, et glycérine en deux pics, l’un à 9,72 A et l’autre 

11 A. 

L'ab.sence de kaolinite au niveau HK 19 est surprenant car ce minéral est générale¬ 
ment dominant dans la série étudiée. 

Il se peut que l'apport détritique corrcspoiulaiit à la formation de cette couche ait 
été essentiellement illitique. 

On peut aussi évoquer le rôle possible de la venue basaltique déjà décrite. Millot 
(1964) a observé dans les grès cambro-ordoviciens du Sahara central une iilitisation 
de la kaolinite. M. Rivière m’a signalé qu’il avait vu le même phénomène dans des 
grès provenant du Massif (iciiLral. Cette iilitisation serait duc à riniluencc d’eaux 
chaudes chargées en sels. 

Évoquant uii phénomène seinblablc. on peut penser cjuc l’illite de la couche BK 19 
a eu la possibilité de se former à partir de la kaolinite. Cette transformation s’opérant 
sous rinlluence des eaux chargées en sels minéraux, réchauffées par des laves 
basaltiques. 

5. La goelhile. 

La goethitc est présente dans de nombreux échantillons. Elle se manifeste sur les 
diagrammes par deux pics souvent bien marqués à 2,1 A e,l 2,69 A. 

Ainsi l’échantillon BK 51 (lig. 9) prélevé à Bcskiiita dans un banc épais, rouge, très 
dur, s’est révélé comme étant une argile kaolinite contenant de la goethitc. 

Interprétation. 

L'étude des minéraux lourds laisse à penser que les grès du Liban sont dus au 
remaniement des grès de Nubie. Il restait à vérilier que l’étude des argiles n'infirme 
pas cette hypothèse. N'ayant pas trouvé de publication sur les argiles des grès de 
Nubie de .Jordanie, Je. me suis référé à une étude du sidérolithiquc du Fezzan (Obeb- 
LiN, Freulon, Lefranc, 1958). Les minéraux identifiés dans cette étude sont : 

Kaolinite dominante et Illite. 

Il n’est absolument pas question de montraorillonitc. ot une montmorillonite 
comme celle de l’échantillon J 69 (fig. 8) peut difficilement passer inaperçue. Malgré 
cela les résultats de notre étude n’ont rien de contradictoire avec ceux d’OsEBLiN. 
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^’k' 



METTANT EN ÉVIDENCE LA PRÉSENCE DE KAOLINITE ET CiOETHITE. 


Car en admettant que les argiles des grès de Nubie de Jordanie soient, comme celles 
du Fezzan, composées uniquement de kaolinite et d’illito, l’apparition de montmoril- 
lonite, d'interstratifiés illite, montmorillonitc et d’iiydroxyde de fer peut correspondre 
à un stade plus avancé dans la dégradation d’une argile composée à l'origine d’illite 
et de kaoliiiile. 


CONCLUSION’ 

L'étude des coupes a mis en évidence le caractère de « début de cycle sédimentaire « 
des grès crétacés inférieurs du Liban. La coupe de .lezzine montre particulièrement 
comment l’invasion marine s’accentuant, les sédiments détritiques font progressive¬ 
ment place à une sédimentation calcaire. 

Il semble que les sédiments de ta base du Crétacé inférieur arrivent en coml)lement 
de reliefs jurassiques parfois encore actifs durant le dépôt, comme en témoignent les 
coulées basaltiques de Beskinta. On conçoit que le modelé des reliefs jurassiques, les 
vallées, les dépressions fermées pouvant constituer des pièges à sédiments, ou l’arrivée 
de coulées basaltiques pouvant barrer provisoirement un écoulement, joue un rôle 
déterminant dans la nature du sédiment déposé, .\insi les grès propres à grano-classe- 


Source : MNHN, Paris 
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ment important se trouvent dans les zones à forts courants, tandis que dans les dépres¬ 
sions se déposent les argiles, grès argileux parfois riches en pyrite et lignite. Il est 
aussi possible que la baisse saisonnière des eaux conduise à l’émersion prolongée de 
bancs sur lesquels peut même s'installer une certaine végétation. D’autre part la pré¬ 
sence d’incursions marines (coupe de Bcit Méri) fait penser à un rivage proche. 

L’étude granuloniétrique a confirmé les observalions de terrain : on a pu distinguer 
des dépôts par décantation dans des lacs ou simples « marcs i> et des dépôts par excès 
de charge dans des cours d’eau. Il faut remarquer à ce sujet que les argiles sont beau¬ 
coup plus révélatrices du mode de dépôt que les sédiments plus grossiers, qu’elles 
constituent un « marqueur » plus sensible. 

L’étude des minéraux lourds tend à montrer que la composition des grès du Liban 
est très proche de celle des grès du Silurien de Jordanie. Ces grès alheuraienten Jordanie 
au moment de la «Transgression)) du Crétacé inférieur, ils constituaient une source 
importante de matériaux détritiques. — L’étude de minéraux argileux n’a rien apporté 
de bien important, elle a simplement mis en évidence l’allure dégradée des argiles. 

En résumé cette étude tend à montrer l’allure « non désertique » de ces grès souvent 
rouges, qui constituent plutôt le prologue fluvio-deltaïque à la transgression crétacée 
qui suivra. 


Source : MNHN, Paris 
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LE GIlÉ'rAOÉ INFÉRIEUR ET MOYEN 
DU BORD OCCIDENTAL 
DU .lABAL SANNINE (LIBAN) 


PAR 

Pierre SAINT-MARC ‘ 


I. - SITUATION. CADRIi GÉOI.OGIQUE. HISTORIQUE. 

(!ig. 1 fl 2). 

Le Jabal Saïuiiiie, siLué à environ 30 km à ITINE de Beyrouth, constitue la partie 
méridionale du haut-plateau cénomano-turouien du massif du Liban. II est limité à 
TR par la grande faille de Yammouneh. Son bord W, abrupt, donne une excellenle 
coupe du Cénomanien. Les couches, à pendage très faible dirigé vers TE, se succèdent 
régulièrement depuis le Jurassique terminal, qui afUeure au bas des pentes, entaillé 
par le Nahr Sannine. Des éboulis, assez importants en certains endroits, cachent 
la plus grande partie des niveaux immédiatement sus-jacents : grès de base (c 1), 
Aptien (c 2) et Ali)ien (c 3). Le Cénomanien (c 4), d’une puissance de 535 m, forme le 
plateau. 

Une faille, d’un rejet vertical d’environ lÜO m, de direction ENE-WSW, passe ou 
Sud du sommet coté 2 548 m et coupe transversalement le Jabal Sannine. Un certain 
nombre de falaises repères permettent une corrélation entre les couches situées de 
part et d’autre de cet accident. D'autres failles mineures parallèles, simples décroclie- 
menls, affectent certains niveaux durs (falaise de Blanche), mais s’atténuent rapide¬ 
ment dans les niveaux plus tendres qui les eiicadrenl. 


1, Laboratuire de Géologie structurale. Faculté des Sciences, av. Valrose, Ü6-Nicp. 
Notes et MiLmoirf.s, t, XII. 


Source : MNHN, Paris 
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La coupti décrite ici débute^avec la falaise de Blaiiclie. d’àge aptien inlérieui', qui 
se détache nettement au bas des pentes du Jabal Sannine. (iette falaise est un excellenl 
repère sLratigraphiqiio dans tout le Liban. rAnli-Libaii cd jusque dans le. Sud du massif 



l-'ta. 1. (2iOQi'îs uéoLor.KjuE dk sirr\Ti()N. 


Alaunite (L. DtiBEnTRicr, 1937). Le sommet de î'Aptieii et Ui base de l’Albien son! 
cachés par les éboulis. L’Albien supérieur et le. Cénomanien eonstituenl le somniel de 
la eonpe. 

L. Duuertret (1963), dans plusieurs publicalions, allira l’attenlion sur les «cal¬ 
caires iités du Sannine,». Ce terme litliologique fut utilisé pour .signaler cette coupe 
du Cénomanien, presque complète et facilement observable, alors que dans les aiilres 
régions du Tàban, les nombreux accidents tectoniques ne permettent (pie rarement 
d’étudier le Cénomanien dans toute son épaisseur. Ccpeuclanl. aucune coupe délaillée 
n'en a jamais été faite. 

Le ('.énomatiien du Sannine correspond au groupe des deux niveaux, reconnu par 
11. Düuvili.f. (1910), dans la coupe de Maamelteine : « couches h Ostrocés » à la base 
et K niveau à Hadiolües » au sommet. 

Comme le rappelle L. Duberthet (1963, p. 117) : «Les k coiiehes h Ostracés » 
reposent sur les a couches à Gastéropodes», dont les plus hautes son! les eoiielies à 
l{ncinicerus syriacam que Douviele classe dans le Vraconiiien. Sur le «niveau à 
l{adiolite!i « reposent les « marnes à Ammonites » du Tiironien inférieur. Le « niveau à 
RadioUles » et les « couches à Ostracés » constituent ainsi la partie inférieure, 
cénomanienne, des calcaires du Crétacé moyen du Liban »... « Cel!e-ei est désignée 
simplement comme cénomanienne. ». 


Source : MNHN, Paris 
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1'. ; cboulis ; c4a ; Cénomanien Lerminal ; cl, ; Céiioinaiiien. partie moyenne ; c4,o : soinniel liii 
I.énonianifn basal: c-1,. ; partie inférieure du Cénomanien basal; c2j-c3 ; Aptien supérieur et 
Albien ; c2,„ : sonnncl de i’Aptien inférieur (Falaise de Blanche) : c2i. : Aptien inférieur ; cl : 
Î4i'è.s de base crétacé ; J : .Jiirassic(iie ; I' ; faille : x : emplacement des tronçons de la coupe. 


II. COUPK (fig. 3). 

L(jcalis(iliun : fouille gétilogiqiie au I/.ÔO 000‘' de Zalilé (L. Dubertret, 1953) ; 
feuille topugrapliique au 1/20 000^ de Beskinta ; 

Signal Saiinine, coté 2 518 m ; long. 35°51'33’’ ; lat. 33o56'41". 
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La figure 3 constitue une coupe synthétique, dont les tronçons sont indiqués dans 
la figure 2. La coupe presque complète depuis la falaise de Blanche jusqu’aux der¬ 
nières strates du Cénomanien, a été échantillonnée d’une manière continue sur le com¬ 
partiment nord de la faille. Cependant, certains niveaux du Cénomanien (sommet do 
c 42 et base de c l,) sont souvent couverts d’éboulis : certaines parties do la coupe 
(sommet de c 4g) ont pu être reconstituées à l’aide de diverses coupes partielles, elTec- 
luées de chaque côté de l’accident. 

A. « Falaise de Blanche ' » (c 2jj, : sommet de l’Aptien inférieur). 

Située à environ 90 à 120m sous la hase du Cénomanien (niveau c 1^^) et constituée 
de calcaires blancs, massifs, stratifiés en gros bancs, puissante d’une cinquantaine de 
mètres, la falaise de Blanche contient une association mioropaléontologique caraoté- 
ristique, déjà rencontrée dans d’autres régions du Liban (P. Saint-Marc, 1970 a) : 
Choffatella decipiens Sciilumb., PahrbUolina lenlictilaria (Blumenbacm). ('.uiieolinn 
laurenUi Sart. et Cresc.. Pseudocyclammina hedberf/i Maync, Glomospira, Quinqueh- 
ciilina, Spiroloculina, Ilen.'^oneUa cijïindrica Elliott, Cqlinilropori'lln sitüqcni Elliott, 
Miinieria baconica Deecke, Permocalculiis inopimiltis Elliott. 

D’après les travaux récents consacrés aux Orbitolines de .1. (1963), 

R. SciiHOEiJEB (1963, 1964, 1966) et E. Foorcaue (196H), Pdlarbilolimi lenliruldiis 
ne dépasse pas l’Aptien inférieur, La falaise de Blanche, encadrée n la ba.se par l'.Aplien 
inférieur et an sommet par des couches à Orbitolines d’àge aptien supérieur (oi, 
coupe du Dalir el Baïdar : L, Dubf.rthe'i-, 1933 ; P. Saint-Marc, 1970 o) rc.présente- 
rait le sommet de l’Aptieu inférieur. 

Les «couches à Orbitolines» sus-jacentes (Aptien supérieur, c 2,) et lu base des 
« couches à Knemicems » (Albien, c 3,) sont cachées par les ébuulis. 

B. Aliuen (c3). 

Les 43 m du sommet des « couches à Knemiceras » (c dg) sont seuls visibles. Ils sont 
constitués d’alternances de marnes vertes, riches en glauconie, de calcaires «cra((ue- 
lés n marneux gris, de calcaires glaucoiiieux très légèrement gréseux. 

Macrofaune peu abondante : Helerasler didgadoi de Lüriol, To.xaatpr dieneri de 
Lübiol, A'ncnhcerûs sp., nombreux moules internes de Gusléropodes et île Lamelli¬ 
branches. 

Microfaune : l^seudocydammina hedbergi, Liliiola cuincrtiln Lnzu, Liliiolti siihgdod- 
landensis (Vanderpüol), FhibellninininH iilv.vmth'ri Li’siiman, ll(ipliiphr(iyni(iiili'S cf. 
(jQodlaïuleniiis Cusiiman et Alexandeii. 

1. Terme slraligrapliiiiiie incorrect, mais d’an usage courariL. 


Source : MNHN, Paris 
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C. Cénomanien (c 1). 
i. Hase {c 4;). 

n) r (\ raconnieii ?) : 30 A 3n in «le calcaires graveleux et de calcaires à grain 
fin : minces bancs marneux à la luise ; niveaux riches en Exnf/i/ra Ihibellala Goldf. 
et \frinrn rreiacca Conrad; ([uelqucs bancs dnlnmitiques. Cette zone, ainsi que les 
niveaux sus-jacents, sont en relief jiar rapport aux couches aîbiennes. 

Microfaime : ïli’mh'ijcîiimmim sigali Maync. Xfzzazala simplex Omaha, Miliolides, 
Rotalidés, Permocükuhis irenae Elliott, Houeina pfigmaea Pia, Elhelia nlbn 
(I’ff.nuer). 

b) c I !(, : !l.i m de dnlomie a grain (in, lilaneiie à la base, légèrement grisâtre vers le 
liant : (ludcjucs bancs riches en géodes de. ciuartz, dites en «choux-fleurs». 

2. Partie moyenne (c Ig). 

Harre en relief, très visible dans le paysage, située à nii-pcnte du versant, essentiel¬ 
lement dolomitiqne : encadrée cependant par quclipies lianes calcaires, très intéres¬ 
sants par leurs inicrofauncs, qui permettent de rattacher cet ensemble au Cénomanien 
moyen. La succession, de bas eu liant, est la suivante ; 

<i) 20 m de calcaires lieiges, à grain fin, à débit prismatique, riclies en Exogyru Ihibel- 
Inlci, le plus souvent siliciiices. 

Microfminc : Pseudrdomia viallii (Cdlaloniio), Oi'abeolina mamujnoi Castro. 
Cuneolina pavonia paiva Menson, Flabellamminri. Miliolidés, ■rcxtularidés, Rotalidés, 
(j/lindropoi’ella btirnesii .Johnson, Boucind pygmnea. Perrnocalcidus irendc, Lilho- 
phijüum ? shebde Elliott. PithoiieUa. 

h) 9,') m de dolomie, formant falaise, lilanche, parfois brune à la cas.siire, à grain 
lin. stratifiée en gros bancs .sauf dans la partie moyenne. 

f) 5 à 10 m de calcaires détritiques belges, à rognons de silicification très irréguliers, 
de couiciir brun foncé, atteignant jusqu’à 20 cm rie longueur et englobant le plus sou¬ 
vent de nombreux débris û’Exogyra flabelldld. 

Microfaime : Pseudedomia vUdlü, Hemicydanmina siyali Maync, Trocholinu cf. 
(irniu'ca Hensun, Rotalidés. Textniaridés, ^eomeris cretacea Steinmann, Boiieiitd 
pygmnea I’ia. Lilhophylhim ? shebae. 

d) 15 in d’alternances de calcaires détritiques beiges, riches en lentilles siliciliées 
InTuuitros à Adaconella, kxogyra. Polypiers (Hexacoralliaires). de calcaires à grain fin 
à Orbitolinn, de calcaires dolomitiques à silex et de dolomies blanches. 

Microfaune : Orbilolina cf. conka (d’Arcii.), 0. concana L.mk. Pseiidocydammind 
rugosa (d’Opr.), Taberina cf. bingi.doni Henson, Cuneolino, Gumbdina, Flabel- 
lammina, Rotalidés. 

e) falaise dolomitiqne, 10 in. 


Fig, 3. — Colonne stbatigraphique synthktiqi'f. 
DU CÉNOM.\NIEN DU .1. SaNNINK .M' 1/2r>0n, 

04, : Cénomanien terminai ; cl, : Cciiotnanien, partie 
moyenne ; c4,b : sommet tin Cénomanien basal ; c-l,, ; 
partie inférieure du Cénomanien basal ; ca, : sommet 
de l’Albien. 

1 : calcaire ; 2 ; cale, dclritiquc ; 3 : caic. marneux ; 

I : cale, dolomitique ; 5 : dolomie ; ti : marne ; 7 : silex ; 
8 '; Hiidislcs ; 9 ; .Polypiers ; 10 : rognons de silicili- 
calloii ; 11 : Nérinées ; 12 : Exogyra ; 13 : Chrijsttlidinn ; 

II : OrbiloUna ; E : éboulis. 






Source : MNHN, Paris 

















































223 


LE CRÉTACÉ INFÉRIP:UR RT MOYEN DU .TABAI. SANNINE (lIBAN) 

/) hnnc Ciîlraire beige, à grain lin, à spienles monaxones de .Spongiaires et noinbreux 
petits Foraminifères. 

Mierofannc : Ciiiicolinn panonia panxi, PsciidoUUiondla rcichdi Marie. Nainmojal- 
Inlin apiila Lurerto Sinni, Nczzazolii niinplpx, Pmeroplis planaliis piimis Castro, 
Vitlmlnrmuiiui, NimumlocuUna, QintuiudocuUna, 'rcxliilaridês, Ophthaliuiclürics, spi- 
eiik'.s de Spongiaires. 

3. Sommet (c 1.,). 

o) Zone ])oiir la plus grande, part cachée par les éboiilis : 155 in. Les faciès clolomi- 
ücpies dominent : dolomies blanches on rosâtres, calcaires dolomiliques, contenant 
souvent des silex blancs et rarement de petites géodes de quartz en « choux-fleurs », 
rares calcaires à grain fin à Exnijijru jlahdlala silicifiées et Flnbellnmmina. Ces maté¬ 
riaux sont peu rcsistant.s et le plii.s souvent cachés par les éboulis provenant de la 
falaise calcaire du niveau supérieur, qui constitue les hauts sommets. Cette zone («) 
est déprimée par rapport aux niveaux qui rciicadrent. 

^1 b alaise terminale, 70 m. constituant le sommet de la coupe près thi signal Sa un inc, 
coté 2 5'IS m, avec de. lias en haut ; 

dolomies massives. CTistalliiics hlanciies et calcaires dolomitiqiies gris à silex 
blancs ; 

-- calcaires cristallins à Radiolitidés ; 

- dolomies cristallines ; 

calcaires à grain lin. en voie de recristallisation, fossilifères : C.hnisalidinn 
(iradiiln d’Orb., (jinenlina pavimia panxi, PseudolUiwndla reidieli, Rhapijdionina 
latirinensis Castro, Nezzazatu simplex, Merlingina crdacea IIamaoui et Saint-Marc, 
Stimmoffdloüa iipiila, Cyclcdomia iranka (I Ien.sün). Pseudedorniu cf. drorimensis Reiss, 
IIamaoui et Ec.ker, Ilcinictidarninina, XiimmolociiUna, Quinquelocidino, Triloculiiia, 
V(dml<m}minn, Opiithalinidiidés, TliaiimnloporcUn panmeskiililera (Raineri). Elhdia 
idba, spiculés monaxones de Spongiaires, débris iriluitres et de Riulistcs. 

[11. COUPURI'S STRATIORAFllIQUKS. 

SUBDIVISIONS DU CÉNUMANIKN 

1. La falaise ul Blanche a déjà été étudiée dans un travail précédcnt{P. Saint- 
Marc, 1970 Cl)- La riche association micropaléontologique permet de la rattacher au 
sommet de l'ApLicii inférieur. 

2. .\lbien : Knemiceras sp. est cantonné dans l'Albien. I.a microfauiie et la macro¬ 
faune. qui lui sont associées dans ecs niveaux, sont identiques à celles rencontrées 
dans les niveaux équivalents tic la coupe-type de l’Albien du Dahr el Baïdar. 

.3. CÉNOMANIEN : La rareté de la maerofaiine et la dolomitisation rendent dillieile 
la subdivision du Cénomanien, pourtant puissant de près de ROO m. Seule la micro- 
faimc fournit des éléments’qui permettent de préciser des coupures. 
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a) Cénomanien inlérieiir (c 4j) : nous n’avons pas d’éleinents palcontologiqiies poiir 
daler ces conciles de Iransition entre l'Albien et le Cénomanien moyen. 

h) Cénomanien moyen (c 43 ) : Pseudedomia l'iallii (Colai.ongo) est un marqueur 
dont la valeur stratigraphique a etc reconnue en Italie par difTérenls auteurs : 
M. T.. Cnr.Ai-ONCO (19b3), G. Devoto (lübl), P. Dr-: Castho (1965), S. Sartoni et 
U. Crescenti (1962). Ces deux derniers l’ont lignrée sous le nom de. ■■ prealvcoline, ». 
Selon G. Devoto, la hiozone à P.viallii correspond approximativement au Cénomanien 
moyen. C.eci s’accorde avec ce qui est connu au Liban (P. Saint-Marc., 1971)/)); 
cependant, au Saunine, la limite, inférieure n’est pas très nette, les preinièros strates 
à P. matin reposant sur 95 m de dolomies. Les derniers bancs dolomitiques appar¬ 
tiennent peut-être déjà au Cénomanien moyen. Cette limite entre Cénomniiien iiasal 
cl Cénomanien moyen a été choisie arbitrairement sur des critères litbologiqiies. 

Ooalveolina macraynoi Castro est associée à P. vinllii dans la jiarlie moyeime du 
Cénomanien, comme en Italie (P. de Castro, 1966). 

Orbitolina ronica (d’Abch.) est un Foraminifere dont la répartition slratigraphirpie 
est discutée., probablement à cause des erreurs de détermination. Au Moyen-Orient, 
d'après F. H. S. IIenson (1948). décrite sous le nom d'O. conenva srfini. elle est 
signalée dans le Cénomanien. Pour R. Sciiroeder (1962). O. arnica est limitée au 
C.éiiomauieu supérieur. Dans son mémoire de synthèse, .1. Hofker (1963) rattache 
O. conifo à son groupe V de. l'ormes dont on trouve les représentants au Cénomanien 
supérieur. 

Cependant, il semblerait que les travaux les plus récents sur les Orbitolinidac du 
Cénomanien limiteraient rextension maximum d’O. coniiYi an sommet du Cénomanien 
moyen. Notons qu’au Sannine les niveaux à 0. cf. ronica se trouvent situés juste nn- 
dessus du Cénomanien moyen à Pseudedomia vinllii et sous le Cénomanien supérieur 
à Clirysalidina gradala et Jiluipydionina laurinensis. Il est probable qu’ils appar¬ 
tiennent encore au Cénomanien moyen, ou peut-être à la limite Cénomanien inoyen- 
Cénnmanien supérieur. 

c) ('Jnomanien supérieur (cdj) : Phapydinnina laurinensis. Iimilée aux calcaires du 
sommet de la coupe, est caractéristique du Cénomanien supérieur. P. de Castri> (196.5) 
note sa présence en Italie dans un niveau situé entre la biozoïie à P. inallii et la biozone 
à Cisaheolina (d’âge Cénomanien supérieur-Turonien inférieur). 

Chrysalidina gradala a sa fréquence maximum au Cénomanien supéiieur, 

Cycledomia iranien n’a été trouvée en Israël que dans le liant du Cénumanieii ainsi 
qu’au passage Cénomanien supérieur-Turonien inférieur (M. Hamaoui, 1964) ; dans 
d’autres coupes du Liban, nous ii’avons trouvé cetle espèce que dans le sommet du 
Cénomanien. 

Enfin, Merlingina crelacea est considérée actuelleincnL comme limitée au Cénoma¬ 
nien supérieur-Turonien inférieur (M. Hamaoui et P. Saint-Marc, 1970). 


Source MNHN, Paris 
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(,c'ttc‘ coupure fin Cénomanien en 3 unités a été étendue à l’ensemiilc du Liban et 
conlirniée dans les différentes études. De nombreux Foi'aminifèrcs, qui ne sont pas 
représentés au Sannine, complclent les associations inicropaléonlologiqucs caractéris¬ 
tiques do. chacune de ces unités, 

IV. - It.APl'OirrS AVEC I.ES ItÉdIONS VOISINES 

Le I.ibaii appartient <à la plate-forme arabique qui, au Crétacé moyen, fut recou- 
veiio par une vaste mer Irausgressivc, peu profonde, ceinturant le massif araho-nubien 
enuTfié. Les dépôts de cette mer épicontincnlalc varient rapidement on faciès et 
en pnissance, ce qui rend dinieiles les conqiaraisons entre régions voisines. Au Liban, 
la puissance du Cénomanien est d’environ 600 m, mais an Jebel AlaouiLc (L. Dubeh- 
TRET, 1037) elle est réduite à 3.50 in. De plus, ô la (in du Cénomanien, débutent les 
premiers mouvements tectoniques causant la formation de, bassins et do hauts-fonds, 
ce qui accentue les dilTércnces de. sédimentation, 

Au Liban, le Cénomanien aineiire largement, mais, jusqu’à prcsenl, il n'a été éliidic 
tpie comme un tout. le l)ut étant essentiellcmenl de le dinereneier de l’Albien el. du 
■rurnuieu. Cependant, de nombreuses coupes ont été faites par diiïérents auteurs 
(F. IIevbruf.k, g. Zumoffkn). mais sans fenlalivc de eorrélatiou. lùi effet, la 
maerofaune, en général peu significative, iie fouiTiit pas de subdivision. L’étiuic. de. la 
microfaune. .seule, permettra de vérifier la validité des subdivisions et d'établir des 
corrélations. La coupe du .1. Sannine est un apport dans ce sens, mais ne constitue 
pas encore une coupe-type du Ccnoinanicn, les données stratigrapliiqucs régionales 
précises manquant encore. 

Cependant, dans la région limitée au massif du Liban, le .1. Saniiinc .se trouve situé 
dans une zone sédimcntologiquc intermédiaire. En clïel, les faciès dolomiliques, bien 
qu'importants, sont en alternance avec des faciès calcaires à microfaune, ce fini per¬ 
met de reconnaître les niveaux. Vers le NE (région de llermel ; P. Saint-Marc, I%9), 
les faciès sont essentiellement dolomitiqucs. Vers le SE (soudage de Sohnior, à 10 km 
au SE de Machghara ; G. Re.nouaud. 19.5.5) le Cénomanien serait totalement dolomi- 
liquc. Par contre, vers 1 \V. eu direction de la mer, les faciès sont marneux et calcaires 
(II. Düuvilli-:, 1910), 

En conclusion, le Cénomanien du Jaiial Sannine, avec ses nombreux bancs à micro¬ 
faune, fournit des éléments d’iine coupe-type, dont les subdivisions en trois devraient 
avoir une signification régionale. 
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SUR LA DISLOCATION 
DE L’ANCIENNE PLAQUE SIALIQUE 
A FR IQ U E - SIN A ï - P ÉNI NS LIEE A IL\ BIQ UE. 

PROPOSITION D’I'N NOUVEAU IIODKI.E. 

l'AH 

L. DUBERTRET^ 


A paiT fie itiit's opiiii'iii.s cfinli'airos (ainsi WTllis IL, P.)3ü), il est admis aujoiiril'luii 
(1110 l'Afrique, la péninsule du Sinaï cl la péninsule Arabique résultent de la frag¬ 
mentation d'une ancienne vaste plateforme sialique. 

l>es essais de reconstiLulion de celle-ci al)Outi.s.sent à une ligure simple, moiiLrant 
deux accidents majeurs : 

l’un NNW-SSlù. jalonné |)ar la mer Rouge et le golfe de Suez, 

— l’autre méridien, suivant le golfe d'Aqaba et le .sillon du la mer Morte. 

La conliguration actuelle serait lu résultat de rapparitioii de ces deux grandes 
lignes de rupture dans la plateforme sialique originelle, suivie de déplaceinenls rela¬ 
tifs des trois blocs découpés (lig. 1). 

(.e .schéma apparemment simple pose cependant de nudlipleÿ problèmes. 

L'un, majeur, est la cause de fa rujiture et des déplacements qui Font suivie : les 
conceptions modernes sur la tectonique du globe permettent d'y esquisser une répon.se 
au moins provisoire. - Le problème n’est pas du domaine de la géologie de terrain. 

Le mode de dissociation de la ])laquc .sialique originelle : processus de développe¬ 
ment des deux grands accidents, périodes des déplacements relalifs des trois blocs, 
sens et ampleur de ces mouvements et leur relation avec Forogénèse, devraient pou¬ 
voir être contrôlés sur le terrain, et sur ces questions le géologue a à apporter sa con- 
liiimlion pour pcriiietlre. en eonmmii avec les océanographes et géophvsiciciis, l’éla¬ 
boration de (' modèles « coordonnant au mieux l'ensemble des faits connus, 

L Institut (le Palcontulogie, 8, rue BiifTon, 75005 Paris. 


Source : MNHN, Paris 
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Précisons les jirincipaux prolilcincs qni concernent le j^éo|t)giie. 

1) l,a (lislücnLion de la plaque sialitpie originelle a pu .s'accomplir scion un 
lirocessns complexe. 

Ainsi, il n'est pas cvidenL cpie les deux grandes ligne.s de riiplurc soienl nppanic.s 
simultanément, ni qu’elles aient atteinl immédiatement toute la lungneur que nous 
leur atlrilmons. 

La grande ligne de rupture NNW-SSE. manpiée iiar la crevasse axiale de In nier 
Ponge, s’esf-elle dès son origine prolongée dans le domaine du goll'e de .Suez '! I.e vif 
eontraslc dans les conrigurations de la mer Itougc et du golfe de Suez .semble mémr 
indiquer des structures do natui'cs différentes. 

De même le golfe d'.\.(]al)a d'une part et le sillon de la nier Morte et du .Jourdain 
d'autre jiart sont-ils fort différents. 

I-'.t comment la ligne île rupture cpi’üs jalonnent se prolonge-L-elie vers le N. en 
territoires libanais et syrien ? ((ig. 2). 11 a jiani commode d'atlrihiier un riMe majeni', 
voire exclusif, à la grande faille longeant, puis recoupant la retombée orientale du 
massif du Liban en direetion .SSW-NNE, la « faille de Vamnunmé ■>. ipii. au-delà de 
la trouée 'l’ripoli-llonis, reprend la direetion méridienne el se poursuit ainsi jnst|n':in 
Taiirus. (l'est ee|)endanL tout nn faisceau de faillrs qui prolongent en territoire liba¬ 
nais la on les failles du sillon de la mer Morte. Leur iirolongement reeliligiie, de diree- 
lioii méridienne, la « faille de Potim n, se dirige vers lleymiilb, sé])arant les plateaux 
du Lilian Sud de la pointe méridionale du massif du Liban: au-delà de la eapilale 
libanaise, en mer. lui corresjxmdrait une zone d’épieenlros do noml'reiix séismes 
(comnnmieation verbale du IL P. Pi..\ssahi), DirecLeiir de !'( Iliservatnire de Ksara, 
Liban). - Aiieiiii rôle n'est attribue à la grande " faille rie Sergbaïya •>. parallèle à la 
faille de Yammouné. qui coupe en diagonale r.Viili-Idban, bien (|n'cllc soit un trait 
Leeioniipic majeur el ([u’elle soit indissociable de la faille de Yammouné. 

2) [,a 'Idlalion des ruptures et des mouvements relatifs des trois iiloes déemipcs pose 
bien d'autres problèmes. 

Le domaine de la mer Rouge a été envalii [lar la mer au Miocène par le golfe de Sue/., 
et au Pliocène par le détroit de Rab el Mendeh. Mais il existe des indices que ces evé- 
nemeiiis tie représenteraient que des étapes tardives d'une évolution qui romonle- 
rail à un passé beaucoup pins lointain (IX’bertrkt L.. 11)69 <i). 

L'accident du golfe d'Aqaba et du sillon de la mer Morte a été ipialifié de u très vieille 
géosuturc » (Bentor, Y. K., 1961). — Les dykes injectés dans le socle précambrien de 
la péninsule Arabique en bordure du golfe d’Aqalia, si serrés aux approches du golfe 
qu'ils arrivent à prédominer sur la roche injectée, indiquent un fait tectonique 
majeur, qui pourrait être la rupture entre les deux blocs péninsule du Sinaï et 
péninsule Arabique (L. Dubertret, 1956, p. 382). Celle-ci remonterait alors à la fin 
du Précambi'ien ou à l'aube du Paléozoïque. 



I,c socle pr(5canil)rien est largemeiU dégagé de part et d'autre de la mer Rouge (surfaces rou¬ 
vertes de croix). — La connguration identique des deux côtes opposées avait conduit à pen.ser 
c|uc celles-ei s'élaient originellement emboîtées exactement ; ies flèches transversales indiquent 
les points qui se correspondent dans cette iiypotlièse. Mais celle-ci impli(|ue un vide sialique sous 
la mer Rouge, vide qui ne s’accorde pas avec la configuration de son fond : un sillon axial de 
|)!us de 1 00(1 m de profondeur (hacluires horizontales) et dépassanl même les 2 000 m (en noir), 
encadré de larges plateformes peu profondes. — Le décrochement entre le Sinaï et la péninsule 
Arabique se serait accompli le long du golfe d’Aqaba et du sillon de la mer Morte et du Jourdain 
(trait fort). l,e prolongement de cette glissière est communément, et trop exclusivement cherclié 
dans la faille de Yammouné, qui se poursuit jusqu'au Taiirus (trait fort). 

Extr. de L. Dubertret, 1970. Phil. Trans. Roy. Soc. London, 267, p. 10. 
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PJus au N. en territoire libanais, tout un système de failles jouant un rôle morpho¬ 
logique marqué, sont injectées de basaltes jurassiques supérieurs : elles exislaienl 
donc au Jurassique supérieur, et vraisemblablement aussi la faille de Yammoiiné 
(Dl'Bkhtret L.. 1936. p, 381). Il ne peut pa.s être exclu que celle-ci soil d'origine plus 
ancienne et ait rejoué à la lin dn Jurassique et ultérieuremcnl. 

Les deux grandes lignes de dislocation de, la plaque sialique originelle inuirraienl 
ainsi remonter à la lin du Précamlnicn nu à l’aube du Paléozoü|ue. 

Il n’est pas déraisonnable d'envisager une corrélation des mouvements relatifs avec 
l'nrogéncse. Sous cet angle, la qne.stiou peul être ])osée de inoiivemenl.s relai.ifs ilè.s 
la lin du .Inrassique. 

Les modèles proposés par les auteurs (Quf.nneu. A. ^M., Freun’d IL el al.) situent 
les mouvements itn])ortants au début du Dlioccnc et au Pléistocène. 11 est évident que 
plus les mouvements ont été tardifs, plus nettement devraient-ils èlre marqués sui' 
le terrain, plus conformes à la stratigraphie et la .structure de fait. D'importants déj)la- 
cements relatifs du bloc Siiia'i el de la péninsule Arabique au Pléistocène ou actuels 
devraicnl .sc révéler sur le terrain par un ensemble de faits précis et indiscutal)les. 

3) Des périodes précises, voire des ampîiiudes, onl été avancées pour une dérive 
vers le N de la pénin.sule Arabique ])ar rapport au Sinaï. 

3 ü) Eu 1932. me trouvant an Liban et en Syrie depuis quelc[iie temps et cher¬ 
chant une explication à la slrucLure de la Jiordure orientale de la Médilerraiiée, j’avais 
été conduit à faire l’épure des monvemeiits relatifs de l’Afrique, du Sinaï et de la 
[léninsule Arabique qui, après leur séparaLioii, avaient conduit à la disposilion 
actuelle : je supposais que les deux rives opposées de la mer Kouge s’étaictil origi- 
nellemeiit emboîtées exactement : 

<1 Les déplacements (étant) rajjportés au socle de l'.Xrabie supposé lixe, la disloca- 
lion du continent primitif peut se ramener à : 

1° un glissement du bloc Sinaï de ICO km vers le Sud le long de sa bordure orien¬ 
tale; 

2° une rotation du socle africain de 0° 1' dans le sens des aiguilles d'une iminli'e. 
aiilour d'un centre situé clans la mer Ionienne » (lig. 3 A). 

•Vujourd'luii c’est pluie)! l'Africiue qui sérail prise comme référence llxe. L’épure 
monlre alors que la conliguration actuelle sérail obtenue par un déplacement de la 
péninsule du Sinaï vers l’E, de 30-10 km, et par un glissement de la péninsule .Ara- 
bi([uo, vers le N, de 100 km, le long de la péninsule du Sinaï » (lig. 3 B). 

.le ne m’étais pas préoccupé du pralongemciiL vers le N de la glissière Sinaï/péiiin- 
sule Arabique au-delà du sillon de la mer Morte, el je n'avais ])as songé à dater les 
mouvements. - Mais peu après, il in'apiiarul que le décrocliemeiiL Sinaï/péiiiiisiilc 
.\rabique pouvait avoir commencé dès la fin du Jiirassiinie. 


Source MNHN, Paris 
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l'ifi. 2. — ScmÎMA DU i-Aisr.iîAU ni; fait-i-ks nu I.iiian i:t diî i.’Anti-Liuax p 
C iU.I.ES DU SIl.I.OM DE I.A MlCU MoBTK ET DU JOURDAIN, I.ES FAII.EES DUMIS'ANTKS 

DK RoUM, de YAMMOUNi'i ET DE SKRniIAÏVA. - Écll. 1/3 000 000. 

A, B et G représenleiiL les positions de rAnli-Libuii dans les 3 stades do A, M. 
A, stade antérieur à tout clécroclicinent, ayant persisté jusqu’à la fin de l’OIigocè 
postérieur au décrochement miocène de 63 km ; C, position actuelle, réalisée par 
décrochement pléistocène de -tri km ; ce mouvement se |)Oursiiivrait actuellemen 
Ext. de L. Dubertret, 1669, Hannon, Revue Libanaise de Géographie, IV, p. 5 
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Cette 8 hypotlièse de travail '>, formulée à un moment où la cartographie géologique 
régionale n’était guère avancée, supposait implicitement le tond de la mer Rouge 


32 ° 360 * g 



(I,. DuiiEiiTRET, 1932). — Hachures sur le domaine pris comme référence. En trait 

FORT, LA SITUATION AVANT LA niSLOCATIONJ EN TRAIT FIN, LA CONFIGURATION ACTUELLE. 

A) Kluire originale ; la péninsule Araliique est supposée fixe. Le décrocheinenl du Sinaï est 
de lüü km. Le monveincnt relatif Sinaï/Afrique n’apparail pas ; l'.Afrique s’est éloignée de la 
péninsule Arabique {v. la llèclie en travers de la mer Ronge.) 

B) L’est l’.Afrique qui est supposée fixe. Le Sinaï s'est simplement écarté de t'-Vfi'uine. Le déero- 
cliement Sinaï/péninsiile .Arabique est évidemment de lliO l<m. 


vide do Unit matériel sialique, ce cpii au vu des connaissances hatliymétritiues cl 
géopiiysiques actuelles sur la mer Rouge, apparait ahsiii'de. 

Les épures cependant garde.nl un petit intérêt en ce qu’elles (ixeiit le maximum 
d’amplitude possible pour le décroclieinenL entre la péninsule Sinaï et la péninsule 
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Arabique ; d autre part elles précisent le sens du mouvement de la péninsule du Siuaï 
par rapport h l'Afrique : un simple éloignement, sans décrochement, soit une dislension. 

I-’. IhivriBORK (1065), qui connaissait le golfe de Suez, a noté: '.The faulls uliserved 
in the (gulf of Suez) are ail nornm! faults ; tliere is no single observation wliicli mighl 
P'jint lo compressional or latéral moveinents, and Tm tliercfore convinced thaï the 
gulf of Suez and the Red Sea grabens hâve been formed bv tensions a. 

3 b) Après plus de vingt ans, A. M. Que.vnei.l (1956 h) a repris mon hyimllièse 
de travail, mais de façon concrète, en rétuyanl de données géologiques et morpholo¬ 
giques précises. Au cour.s d’un .séjour prolongé en Jordanie, il avait dressé une pre¬ 
mière carte géologique an 1/2,50 000 du pays (19.56 o). La comparaison des struc¬ 
tures de la Tran.sjordanie avec celle.s de la Cisjordanie le conduisent h opérer des 
" restaurations >i poni' rcmeltre face à face les .structures qui originellemeuL se corres¬ 
pondaient de part et d'autre du sillon de la mer Morte et qui aujourd'luii se trouvent 
décrochées (1956 b). 1! décrit ainsi un état initial A, antérieur à tout mouvement rela¬ 
tif, et c[ui aurait pcr.sisté jusqu'à la lin de l’Oligocène; au Miocène une première 
phase de décroehetnenl, de 62 km d'amplitude, aurait conduit à un état li ; puis à 
partir du Idéislocèue, aurait suivi une deuxième phase de décrochement, de 45 km 
d'ainjilitiidc. qui se poursuivrait de nos jours, l.o décrochement Iota! atLeiudrait ainsi 
H)7 km. 

A. M. Que-nnei.i. (1956 c) a clierclié ultérieiiremenL counrmatiüu de ses vues ilans 
la ciinligiiralion du réseau liydrographiqiie du liassiii de la mer Morte. 

Les âges miocène et pléistocène attriluiés aux phases de décrochement de la pénin¬ 
sule Arabique par rapjjort à la péninsule du Siuaï interdisaient de rocliercher le pro¬ 
longement septentrioiin! tle la ligne de rupture entre les deux blocs en ligne droite, 
dans la faille de Roum. l£n elTet. vers Beyrouth, cette faille s’estompe et disparail 
sous une couverlure crétacée qui ne montre pas de coupure méridienne, Quennei.i. 
chercha ce prolongement dans la faille de Yammouné, la plus importante de la région, 
qui se poursuit jusqu’au Taiinis, non sans remarquer ijiie sou orientation N.\K-SS\V 
soulevait quelque ])rol)lème, ])uisqu'eUe est ub]i({ue :'i la dii'ecLion du iiioiivemeut 
pré.suuié (le la péninsule Arahique (1956 b, p. 391) ; 

" The Lehanon section of the rift, the Yainmouueli failli, is oblique to tlie general 
direction. Restoration loft a gap 25 kilomelres wide which is helieved to hâve been 
formed by crusta! shorteniug due to the i'^almyra folding, the iipthrusliiig of the 
l.ehauon and Syriaii hor.sts. ami hy Lheir displacement to the north-east as wedges of 
Ihe cnisL lielween couvevgiug wreneh faillis. The llauraii viilcaiiicily is helieved to 
lie relaled )>. 

3 c) I,cs conclusions do Quennei.l sont reprises, à des nuances près, mais avec des 
jinslirications nouvelles, par R. I'uki'N'o (1961. 1965), puis R. I'ukunu, I. Zak el al. 
(1966, 1968, 1970). Ils admeLLeiU un décrochement total post-crétaeé de lUû km, 

NOTFS r.r Mûmuirrs, t. XII. H 
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résultant d’un mouvement anténiiocène de 60 km et d’un mouvement pléislocène à 
actuel de 40-45 km. — Des observations de décrocliements dans les terrains pléisto- 
eènes les conduisent à apprécier à 0,4 à 0,6 cm/an la valeur moyenne du mouvemenl 
relatif depuis voici 7 à 12 millions d’années. 

4) Ces modèles récents, fondés sur les seules données du bassin de la mer Morte, 
conduisent à affirmer l’impossibilité d’approcher valablement le problème sui- les 
seules données d’une région restreinte, sans sc préoccuper des répercussions sur les 
régions voisines. 

Dans cet ordre d’idées, la région libanaise est particulièrement critique, et 

M. Quenneli. eu avait bien pris conscience. Aux failles qui encadrent le sillon du 
.Jourdain font suite un faisceau comple.xe de grandes failles, mais seule a l’une d elles 
a été attribué un rôle dans le décrocliemeiit Sinaï-péninsule Arabique : la faille de 
Yammoiiné: sa réplique, la grande faille parallèle qui coupe l'Anti-Liban eu diago- 
nale, la faille de Serghaïya, est ignorée ; de même la faille de Roum, qui est d ailleurs 
moins connue. 

Sur une carte à très petite échelle (lig. 1). la faille de Yamniouné apiiaraît peut-être 
comme le prolongement des failles du sillon de la mer Morte. Mais vouloir Un faire 
jouer le rôle de glissière pour des décrochements de 6U km auté-miocèiie el de 
40-45 km pléistocène est inacceptable pour celui qui a fait le terrain, car c est une 
distorsion complète de la géologie de la région. Kntre le massif du l.ihan, la Békaa 
et l’Anti-Liban existe une interdépendance tiiii exclut des décrochements <le grande 
envergure. : elle a])|)aruît dans la structure et dans la stratigraphie. 

I a) Le haut-massif du Liban est différencié dès le Jurassique supérieur. Le vol¬ 
canisme basaltique, apparu à la faveur de l'orogenèse de l’époque, a très largement 
recouvert de ses produits toute la partie nord, située, au N de la route Reyroutb- 
Damas, et y a persisté localement jusqu’à l’Albieii ; dans la partie sud n en sont 
connus que des témoins sporadiques, crétacés inférieurs. 

Les structures actuelles se sont édiliées, à partir du Turouien. La jibaso principale, 
qui a réalisé le dispositif actuel, se situe au début du Miocène ; elle a vivement accen¬ 
tué le contraste entre les deux parties du massif du Liban ; le N est devenu im simple 
horst contenu entre la faille de Yamrnouné à l’E, et une ligne de grandes tlexiires a 
rW ; le socle jurassique y supporte des hauts plateaux crétacés — le S, plus complexe, 
encore contenu entre la faille de Yamniouné à l’E et une ligne de failles et de flexures 
à rW, se compose, d’une partie W, subtabulaire et basse, et d’une partie E constiliiée 
par une puissante demi-voûte jurassique : les Jebel Barouk et .lebel Niha. 

II est remarquable que la Békaa est également différenciée exactement de part et 
d’autre de la route Beyrouth-Clitaura-Damas. La partie N est la réplique exacte des 
liants-plateaux crétacés à l’W. L’enveloppe calcaire cénomanienne du massif tombe 
sur la Békaa simplement coupée par la faille de Yammouné, avec des rejets de 
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0,4 à 0.8 km. mais sans décrochement, comme en témoignent des lambeaux enracinés 
de part et d’autre et faisajit pont d'un côté à l'autre. 

La partie sud de la liékaa, considérée seule, pourrait à la rigueur être supposée 
avoir été juxtaposée par décrocliemenl à la partie sud du haut-massil, la coupure 
entre les deux unités structurales étant totale. Mais la Békaa méridionale, c’est en fail 
le liane nord-ouest de. la puissante voûte jurassique de l’IIennon (partie méridionale 
de l’Aiiti-Liban). Kt la demi-voûte des .lebel Barouk-.Jcbel Niha et la voûte de l’IIer- 
mon constituent un ensemble structural indissocial)le. Il est impensable que ces deux 
puissantes structures soient surgies û distance rune de l’autre et qu’elles aient élé 
placées face à face ultérieurement, accidentollemenl. par décrochement. 

•1 b) La stratigraphie en fournit un témoigiiago précis, La transgression créLacée 
avait recouvert toute la région de calcaires cénomauiens-turoniens. Le début de l'oiu- 
genèse alpine provoque l’apparition du faciès crayeux, au Sénonien. Ce faciès se 
maintient en principe au Paléogène, mais l’existence de reliefs émergés, situés à l’eni- 
placemont des massifs actuels, se fait nettement sentir ; de crayeux, le faciès devieni 
calcaire subrécifai, riche en Nnmmutites, à l'approche de ces reliefs, ou encore imnié- 
diaLemeiit avant l’émersion, qui a lieu à la lia de TÉocène moyen. 

l'n bras de mer occupait la Békaa ju.sqii'à lu liii de rÊocène moyen. Il était large¬ 
ment ouvert dans la Békaa cenlvale, à la hauteur de Zahlé (1,3 km de large); mie 
épaisse siiile mariio-calcaire éocèiie, pauvre eu Xiimnuilites, y est surmontée de cal¬ 
caires bréchiques peu épais, pétris de grandes Nummulile.s du sommet de rËocèm* 
moyen, ipii précèdent irnméiliatcment l’émersion. - I^a Békaa so ivlréciL vers le Sud, 
et dans le .Jebel ed Dulir, à .ôO km au SSW de Zalilé. les calcaiivs crayeux éocènes, 
pauvres en NuinmiiHLes, de Zalilé, ont pour équivalent I (K)0 m de calcaires sub- 
récifaux, riches en grandes Niiimmiiiles, ((ui ne peuvent s’expliquer que par une sédi- 
meiitalion sur un bloc sulisidaiU entre des ma.ssifs iininédiiitemenl uoisins : le .Jebel 
Niha à l’W. i’Hermoii à l’K. 

4 c) Daii-s le prohmgemenl au N de la faille de Yainmouné, en territoire sijrien, se 
retrouve lu currespuiulaiice des massifs se fuisanl face de pari cl d'autre. Elle est 
particulièrement marquée pour rcnseiiiliJe slniclnrul .leiiei Aluuuite septentrional 

- fossé du (iliai'b — .lebel Zawiyé. 

'l'oul au N, nu delà d'Antioche, le. décruclu'iiicut entre les ligurés des caries géo¬ 
logiques pour la chaîne de l'Amamis à l’W el pour le Kiird Uagh à l'E résulte 
des rejets vcrlicuiix de 2 000 m el plus le long du pioluugeinent de la faille de 
Yummoiiné. 

Il pont être admis que l’examen rapide do caries géologiques à petite échelle psi 
susceptible do suggérer des décrochements de gratulo envergure le long de lu faille 
de Yanimoiiné. Mais l’étude sur le leiTain de cet accident, le lever géologique détaillé 
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des massifs qu’il sépare conduit à ailirmer l'iiiterdépeiidaiice des slructures juxta¬ 
posées de part et d’autre et à contester que la faille de Yammoiiiié ait pu servir de 
glissière à d’importants décrochements. 

Cette conviction s’était imposée à moi au fur et à mesure de mes levers de caries, 
et c’est pourquoi je n’ai plus évoqué mon hypothèse de travail de jusqu a ce 

que A. M. Quennell, puis R. Freund, I. Zak et al. lui aieiil rendu un caractère 
d'actualité. Aujourd’hui ce sont eux qui la développent. 

Mais, admettre que l’Anti-Liban a «voyagé., de lüô ou -K) km, que l’Éocène de 
la Békaa méridionale s’est déposé dans un espace largement ouvert, entre un Anti- 
Liban situé à 105 km au S de sa position actuelle et le Liban, m’apparaît comme 
irréel. 

5) Une contradiction formelle existe donc entre les « modèles » cités, loiidés essen¬ 
tiellement sur des données relatives au sillon de la mer Morte, et le.s observations sur 
le terrain au Liban et en Syrie. La contradiction ne se limite d’ailleurs pas à ce seul 
domaine. 

A suppo.ser que les trois blocs formés par la dislocation de la plaque sialique origi¬ 
nelle. se soient déplacés comme des ensembles rifiides, ce qui est impliqué dans les com¬ 
mentaires faits jusqu'à ce jour, une relation géométrique existe obligatoirement entre 
les déplacements des blocs depuis leur libération, d'une part, et la conrigiiration qui 
en esL résultée d’autre part. 



par C. L. Dn..,Ki-; et R. W. GiuDi.im, 1904. 


Celle intéressante coupe est basée sur les récentes observations bathyniélriqucs el géopliN- 
siqiies du fond de la mer Rouge. De part el d’autre, les socles précambriens de l'Alrique et de 
l’.Arabie, Des blocs se son! détachés de leurs bords, se sont enfoncés et ont été l'ecouverts de sédi¬ 
ments néogènes el de récifs coralliens récents. la dépression axiale du fond de la mer Rouge 
correspond une « crevasse ■> injectée de matériel intrusif basique récent ; sa largeur n'est que de 
1/8® de la largeur de la zone effondrée. Extr. de Geu[)hijs. J. lUiij. Astron, Soc,, 8, p. 489. 
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Mon hypothèse de Iravail iinpliipiant iin vide sialique total sous toute la largeur 
de la mer Rouge conduisait à évaluer à IBO km le, décrochement sénestre entre le 
Sinaï et la péninsule Arahique. - 1. 'hypothèse de Quennei.i. d'un deeroehement de 
lOf) km, soit d’environ les 2/3 de celui fourni par mon épure, implique nécessairement 
un vide sialique sur les 2/3 de la largeur de la mer Rouge. 

Or une coupe transversale de ia partie septentrionale de la mer Rouge, déduite des 
lionnées hatiiymctriqucs et géo])hysiques récentes par C. L. Dhake et R. W. Ginn- 
i.EK (196 1) (iig. 1), montre une crevasse axiale («axial trough »} injectée par des intru¬ 
sions basiqiie.s, et entourée do blocs sialiques détachés des socles de l’Afrique et de la 
péninsule Arahique. La largeur de la crevasse axiale n’est que de 1 jS de la largeur île 
la mer Rouge ; dans le eailrc des hypothèses jiisqu’ici formulées, une crevasse 
de cette largeur ne serait coinpatilde qu'avec un décrochement Sinaï/iicninsulc 

Arahique de ^ = 20 km. 

11 y a donc également contradiction entre les modèles de M. Quennei.i. , de 
R. I'heuno el 1. Zak et la coupe de la partie septentrionale de la mer Ronge par 
(h L. Drake et R. \V. Girdler, pourtant fondée sur des observations précises. 

Noiwctles oliservnlions en Arabie Saoudile. 

Les tentatives d'explicalion de la conliguraüon du domaine de la mer Rouge initcnt 
donc sur des contradictions. Elles tiennent peut-être pour partie à certains excès de 
spéculation, mais surtout à la notion, inqilicitement admise, qu’une fois séparés, 
l’Afriiine, le Sinaï et la péninsule Arabique se seraient déplacés comme des plaques 
rigides ; le champ des recherches est resté ainsi trop restreint. 

M. Quennkll avait bien fait une remarque expliquant la disparition d'une 
haiule de socle de 2n km de large par les plissements de la Pahnyrène et la montée des 
hnrsls libanais et syrien (v. p. 6). C’est ce problème précis qui a conduit un partici- 
paiil (lu « Red Sea meeting « (Tiic Royal Soc. London, 1969) à suggérer tpic ta dérive 
de la péninsidc .\rabique s’étail accompagnée de (léjornuilions internes. 

Glcn \\ Hrown (1971), dans une note sur le socle précambrien de la péninsule Ara- 
iiique, cite des faits précis ; 

« Recently M. Dki.kouii oï the Bureau de Redierclie.s géologiques et iniiiières (BRGM) of France 
lias mapped a grmip of appareiitly non-fossilitevous younger rock.s \vliich lie witli pronoimced 
imcon[ormit> on the oldcr Précambrien. The oulcrops are limitcd to valley iloors along tlie oldcr 
transverse taiilts. Tliese rocks, wliich hâve been nained tlie J'Halah Groitp by M. Delfour, include 
lavas. One of lhe lavas lias been dated at 520 m. y. and possibiy indicates the age of the group 
prior Lo folding which was caused by renewcd movement along the utulerlying transverse faulls. 
The .J'Balah Group may occupy the approximate lime span 520-57U m. y. and be of late Baika- 
lian age, or, in .African tcrminology, possibiy Eocainbrian. 

'l'Iic amount of displaccment along the transverse faillis lias now been accurately measured 
in several places by PTeiich geologists of BRGM and in oiie locality geologists of the Japaiicse 
Siu'vey ; t hâve measured a dispiacemciit of about 25 kilometers near the northern edge of the 
shicld. Ollier iiieasiircmeiits of displaccment range from 5 Lo 20 kilometers, the maxiimini dis- 
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OBSF.BVÉES I.’lNTÉlUEl'n RE LA PÉNlNSl'I.rj ARAniQUE. - ficll. 1/2 OQO OOO. 

Klles ont ét<5 signalées par Glon F. Bbown, 1971 (Buli. 12, Corn. Carie (iéol. p. 55-56) 

et localisées par lui sur la Carte géologique au 1/500 000® de l'Ai’abie Saoudite (feuille 1-204 A). 
Replacées sur les Tig. 6 et 7, elles apparaissent coiniiie des éléments d’un grand alignement de 
failles en éclielon recoupant la péninsule Arabique depuis le coin Nli de la mer Rouge en direc¬ 
tion du SE, sur 1 300 km de longueur. 

placement being in tlie oidcr rocks, 'l'here ajipear to be at least tliree perinds nf movement ainng 
lhe faults ; these are separated by periods of granitic intrusion. Radiomclric dates and measu- 
rcment of tlie relative distances of displucenienl aloiig lhe Iransvcrse faulls may posslbly permit 
an accuralc reconstruction of Frccambrian cvents. " 

Selon ce texte, les décrocheinents signalés .seraient fort anciens, |)i'écamliriens. 
G. 1'. HnowN a bien voulu les situer sur la carte géologique au 1/.ûOO (HiO (flg. .3). 

I,e survol du socle dans la partie occidentale de l'Arabie Saoudite montre de grandes 
failles, de morphologie très fraîche, coupant le paysage, billes sont ligiirêes sur la carte 
géologique au 1/21100 000 de In péninsule. Arabique de FU. S. Geol. Siirv. (1063 n), 
drcs.sée à partir de prises de vues aériennes. Réduites à petite ccliclle (tig. 6) elles 
apparais.scnt dispersées, mais la direction dominante NNW-SSK à N\V-SK est très 
nette. Certaines de ces failles, disposées en échelon, [orment des aligncrucnts majeurs, 
dont la continuité et l'extension sont eu partie masquées, certains tronçons étant 
cachés sous des nappes basaltiques néogènes-quaternairos ou sous des dépressions 
colmatées par dos dépôts récents. 

Il a été tenté de dégager les alignements majeurs (fig. 7) : 

- - grande faille se dirigeant de la mer Morte, vers le SSE ; «lüO km ; 

-- failles en échelon se dirigeant du coin NE de la mer Rouge vers le SSE jus(iii'à 
.\1 Medinah, et se poursuivent au-delà vers le SE ; 1 300 km : 

— failles en échelon NW-SE à travers les territoires du Yémen ; 700 km. 

Les failles de décrochement sénestre signalées par G. F. Bhown font partie du 
2« alignement. 


Source : MNHN, Paris 
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Conclusions. 

La contradiction des - modèles « récents d’explication de la configuration du do¬ 
maine de la mer Rouge avec les données ilu terrain en territoires libanais et syrien, 
incitait à de nonveiles orientations de reclicrche. 

Les nouvelles données eartographiiiucs sur la péninsule Arabique révélant l'exis¬ 
tence de grands alignements de failles en cebeiou NNW-SSE a NW-Sh dans sa partie 
occidentale, la disposition de ces alignements par rapport à la mer Rouge, enfin 
la découverte de failles de décrochement senestre parmi ces grands alignements 
eunduiseiiL à proposer d’aitribuer un rôle majeur à des déformations intérieures à la 
liéninsulc Arabique, 

Des décrocliements sénesLres le long des alignements de failles en échelon NNW- 
SSL à NW-SL pourraient Justilicr 1’ « ouverture » lic la mer Rouge (lig. 7). 

I>a relation géométrique entre, les déplacements de l’Afrique, du Siiiaï et de la peniu- 
sule Aral)i(|ue peut ain.si être évitée : la conliguration actuelle peut être expliquée 
sans avoir à faire intervenir de grands décrochements entre le Sinaï et la péninsule 
Aral>H|ue le long du sillon de la mer Morte, et. ce qui est essentiel, sans avoir à faire. 
Jouer à la faille de Vainmouné ce rôle de faille de décrochement qui est vigoureuse¬ 
ment contesté ici. 

C.clfc proposition, certes, nécessitera mie mise an point. Les décrochements signa¬ 
lés en Arahie Saoudite sont considérés comme anciens, tandis que rouverture de la 
mer Rouge est réceiilo. 

I>a pi'opositioii a essenlieilcment pour objectif d'ouvrir le champ des reclierclies, de 
cniiirilnier à une solution plus complète, qui ne peut être trouvée d'ailleurs que par 
un travail eu équijie, à rcclicllc régionale, de représentants des diverses discipline.? 
jiilércs.sées. 


Payes suivantes : 

Fin, ü. — Réseau hks failles affeiviant la péninsule Arabique 

[Vaprès ; 

Rcologicul .Map al Acaliian Pcninsula, 10(13, 1/2 000 000, diTsséc par l’U. S. Geol, Surv. et 
l'AHAMCO p.iiir le Miiüstéie du Pétrole et des Ressources minérales de l’Arabie Saoudite. 

- Geologtcal .Map of Jordan, 1/2.')0 OOijr. jges, dressée par la l}oniiaii Geological Mission in 
Jordan. 

Tout l’W de la péninsule Arahiiiuc, depuis la Damascciic jusQu'aiix côtes du golfe d’Adeii, est 
iilïeelé de failles à direction prédominante NW-SF. Certaines d’entre clics, disposées en cciielon, 
ruvinenl des alignements majeurs. 

I.'m. 7. _ MouÈLE DE DISLOCATION DE LA PLAQUE SIALIQUE AKmQUE-SlNA'i-PÉNINSULE -\RA- 
RIQUE SUOCÉRÉ PAR LA ni.STRIBUTIDN Ilt:S FAILLES DANS L’M' DE I.A PÉNl.NSULE ArABIQUE 
ET FAR l.,\ PRÉSENCE DE FAILLES DE DÉCIIOC.HEMENT SÉNESTRE. 

I.’n ouverture ■' de la crevasse axiale de la mer Rouge est mise en relation avec le jeu de ces failles 
de dcerueliemcnlsénestrc intérieures à la péninsule Arabique. 



Source : MNHN, Paris 
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